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AHONNKMKNTS :
UN an, $400 PR 6 Mous, $1.50
« Mois, $L(v Co. Payable d'avance
L'abonnement est considere comme renouveld, a moins d'a.

vis contraire nu moins 15 jours avant l'expiration, et ne ces-
Sera que sUr un avis par cerit adressé au burrau méme du
journal. Il n'est pas donné suite à un ordre de discontinuer
tant quo les arrérages et l'année en cours ne sont pas payés.

ANNONCES :

ler insertion .. t0 cents la ligne
Insertions susséquentes . . . 8 conts la ligne

Tari( spécial pourles annonces à terme,

UN CONCOURS POUR LES DAMES
S——

DE MAGNIFIQUES RÉCOMPENSES SONT OFFERTER

Ce concours a pour sujet la question suivante :

Résumez en quelques mots votre idéal
de bonheur ; dites ce que vous voudriez ou
ce que vous rêvez être ?

Les réponses devrontêtre courtes, autant que pos-
sible ne pas excéder quinze lignes de neuf mots et se-
ront signées d’un pseudonyme seulement. Le con-
cours sera clos le 15 février 1901. Dés lors, les ré-
ponses seront soumises à un jury compétent, qui ju-
gera impartialement du mérite de chaque article.

Les huit primes ou prix pour les huit meilleures
réponses sont superbes,

ler prix : Miroir brosse, peigne, montés en alumi-
nium et argent, dans une magnifique hoite ;

Zème prix : Coupe-pupier, grattoir, cachet, en ar-
gent plein avec magnifique boîte :
3ème prix : Porte-bijoux en porcelaine de Chine,

surmonté d’un petit miroir, avec monture dorée ;
4ème prix : Porte-monnaie en cuir de crocodile,

plusieurs divisions, monture en vieil argent ;

Fième prix : 1 an d'abonnement;

Gème prix : 6 mois d'abonnement :
7éme prix : Deux primes à chuisir dans la liste de

primes ordinaires du journal pour les abonnés :
8ème prix : Une prime à choisir dans la liste de

primes ordinaires.
Après l'adjudication des prix, les pseudonymes ga-

gnanta seront publiés et les méritantes devront en-
voyer une copie de la réponse primée avec leur nom
ot leur adresse. Qu'on se motte à l’œuvre donc.
On peut s'abonner pour tous les numéros parus

depuis le commencement de l'année jusqu’à la tin du
concours suit jusqu'à la mi-mars probablement pour 25
centins.

Ecrire au bureau, 42 l'lace Jacques-Cartier, Mont-
réal.

-—— +peW—

SOUVENIR FANÉ
 

Chere fleur, que mu main jadis avait glance.
Voici que je retrouve, au sein d'un livre ani,

Ton parfum doux encoreet ton charme endormi,
O fleur du souvenir, petite fleur fanée *

Que veut m2 rappeler ta gracesatinée?

En mon cœurincertain quelque chose à geni
Kn te voyant, image effacée à demi

Où dort un peu de ma réveuse destinee,

Je reporte mon äme aux instants disparus,

Mais j'egare mes pas dans la nait du mystère

Qui va s'épaississant sur le temps qui n'est plus.

Demeure done, hélas, obscure et solitaire,

Avec un souvenir sous ton voile pali :

-Plus que toi, pauvre fleur, m'a desséché l'oubli

HENRI ALLORGER,

LE DELIRE JINGOISTE

La Gazette de Montréul et le Mail and Empire de

Toronto trouvent quelo luyalisme du Canada est fort

en arrière de celui de l'Australie.

Et savez-vous pourquoi 7? l’arce que le Canada n'a

envoyé que trois mille hommes, tandis que l'autre cu-

lonie en à fourni huit wille.

Le noble sentiment, en effet

Or ça, messieurs les jingos, 3,000 hommes, c’est

donc une trop mince offrande au dieu Mars ? Il fnu-

dra, pour vous plaire, faire le tour de nos villes et de

nos campagnes et lever des régiments par centaines,

comme aux jours de danger national ?

Mais alors, où voulez-vous en venir ? C'est de la
chair à canon que vous oxigez ! Nutre loyalisme, à vos

yeux, ne vaudra rien à moins que nous n’'Ayons versé

tant de tonnes de sang et creusé tant de rangées de

tombes.

Vous n'en avez pas encore assez, vous, de tueries ut

de vomissements de mitraille ' Selon votre cœur, on

h'a pas assez brûlé de fermes, assez pillé de misérables,
assez affamé de femmes et d'enfants.

La boucherie vous est un sport, tout commele foot-

ball, le cricket et le golf. Ft vous adorez joner avec

le Pounder et le Lee-Metford contre des paysans |

Franchement, messieurs les jingos, vctre appétit

belliqueux sied mal à votre réputation © vous, qu'une

légende désignait comme les l’acitiques, vous qui avez
créé ces mots sonores :

dérogez. Vous êtes devonus insatisbles de sang hu-

main, de chair humiaine, de squelettes humains.

Songez, d'ailleurs, que cela s coûté jusqu'ici à l'An-
gleterre H),000 hommes et 500 millions de dollars.

Ah! jingos délirants, si prodigues du sang des

autres, ce n’est pas de tueurs que le veldt africain a
besoin, ce n'est pas 8,000 soldats, c'est un pacificateur
qu'il appelle à grands cris, c'est un apôtre de concilin-
tion et de liberté.

Si les agioteurs désespérés, si les actionnaires des
compagnies à chartes activent votre enthousiasme de
leurs applaudissements, autour d'eux, dans les mai-
sons endeuillies, les veuves et les enfants pleurent en
silence...

C'est eux plutôt qui devraient parier, car c'est eux
qui ont droit de vous dire : ** Cessez de mutiler nus
hommes ! grâce pour nos fovers !

Jas. Barris,

te britanniva ! mais, vous

——— <>.en

LES PATINEUSES
(Voir gravure)

 

Dans notre numéro de Noel, nous vous publié une
notice biographique sur le dessinateur l’aul Caron,
l'auteur de la jolie scène que nous reproduisons dans
ce numéro,
Comme nous le prévoyions alors, ce jeune grandit

eu talent chaque jour. Il occupe une très bonne place
dans la pléiade de jounes artistes qui vient de surgir
et qui auccèdera avec honneur aux Juliens, aux La-
belle et aux Brodeur.
Sa dernière composition, que nous avons le plaisir

(le présenter à nos lecteurs, ne manquera pas d'attirer
l'attention de tout ceux qui s'occupent des choses de
l'art. Quel riant tableau quelle grâce et quelle vérité
dans l'expression et lus attitudes. Vraiment, ces pati-
nouses sont de joyeuses causdiennes qu'un accident
n'est pas pour embarrasser. A ussi, 8'amuscnt-elles
franchement de la pauvresse qui s’est lnissé chevir.
Filles rient de ses supplications ot la raillent avec dé-
lices. Ne vous apitoyez pas, cependant, elles ont bon
cœur et vont bientôt lui prêter une main secourable.

Hat-ce assez nature ?
UN conker.

———>< ta==—

A vingt ans on cherche le bonheur comme un aveu
gle cherche un asile. —Avrrsn Di rus.

Le nom d'Edouard eat loin d'avoir "Lé bonhe
aux rois d'Angleterre. I n été celui «du trois ni
saxons. Edouard ler (0-924) fils d'A! “te-Grandest un de ceux auxquels il à le moins 1. sai, mais
Edouard H fut mieù mort par un cou, ‘eur (978)
et c'est lo prétendu testament d'Edouar( qui ser.
vit de prétexto à la conquête de !' Angle par les
Normande (1066).

Trois Plantagenets ont également ; Joe
d’Edouard. Le premier, fila de Henr pet
fils de Jean sans terre, ue rocueillit = qu'un
royaume bien diminué et une autorite litaîtée
par les barons. La magna carte a dias “ait de la
royauté d'Angleterre une royauté con: unelle,
N'ayant pu reconquérir les domaines per. + Plan.
tagenets en France, Edouard se fit auzera: Ecosse,
et après en avoir donné la royauté à Jon:: al, il le
faisait prisonnier, et faisait couper en re mor.
veaux Wallace, le défenseur des lcos.. * douard
avait déjà infligé untraitement anaiogue nef des
Gallois, David, qui avait osé défendre !herté
comme Kruger défend celle des lioers. '

Quant à Edouard Il, son regne de vin: Tang.
1327) est la honte de l’histoire d’Angle'. vu de.

dans comme au dehors. Il faisait pendr- rteler

ceux de ses barons qui osaient lui re SF New
vices. La nation soulevée de dégott, La JITBs

adversaires qui inventèrent pour lui un ce fé

ruce en le faisant empaler avec un fer rou
Le règue d’Edouard THE (1327-1377) 1 © pre

riode glorieuse pour l'Angleterre au point muili-

taire. ll prit personnellement peu de \ vie

toires remportées vn son noma Crécy par <- ves, à
Poitiers par son fils, lo prince Noir, prem. ede

Galles, mais il en protita pour encaisser li les

des vaincus.

Dans la guerre des deux roses enr ‘aire

branches de la postérité d’Edouard 111, n “Tou.

vous un Edouard IV (1461), rival tantôt ‘ x et

tantôt vaincu, de Henri VI, le fils de cette -rine

de France que sa mére Isabesu avait conti d'é-

pouser le roi d'Angleterre, Hemii V, et le ma ete

héromque Marguerite d'Anjou qui, par tres re

plaça la couronne sur sa tête, mais finit par - in

cue.
Edouard V, encore enfant à la mort de vere

Edouard 1V, périssait assassiné dans la tour Lor

dres par son oncle Gloucester ui devenait R HI

(14:3).
Il faut aller jusqu'aux Tl’udors pour trouve: rl

VI, fils de Henri VIIT et de Jeanne Sey: ui

succédait à son père Apres avoir vu sa mere ve
Roi a dix ans. il mourait phtisique à se n

laissant le trône d'Ansloterre desputé entre 7

et Marie la Sanglante.
Comme on lo voit la liste n'est pas enon

Puisse notre bien aime souverain être plus

dans son règne, que ses prédécesseurs hu

—— <<. —————

L'ORIGINE DE LA LETTRE S

Homere, ce dieu de la Grece

Errant, aveugle et sans soul.

Afin de mieux suivre son chien

Le premier se servitde FSU.

.
.

Voici uno autre solution non moins conclus

Ne cherchez pas une ** jeune 8

C'est à toi descendant de Som

Vénérablo Mathuenlem.
Qu'un doit la plus belle ‘“ vieille 5.

* ¥
*

vu
Quant à la véritable origine de la lettre S la +

C'est d'un O mal formé que vient son origine,

Puisqu'un jour i nes Hn, jeunes cerveanx fale 2

Un pere dit : * Que votre écriture cst gaming.

* Vous referez cetfO, car ** Men fils ¢’t O fait 1

 
 



 

    

 

: Photo. Dumas, 112, rue Vitre

M. FIRMIN PICARO

nt d'être nommé rédacteur en chef du “ St-Laurent ”

: CATHOLICISME AUX ÉTATS-UNIS

protestant distingué, M. sedgwick, ecrivant dans une

©“ ‘lus grandes Itevues américaines, prédit que la fusion

mencée entre le catholicisme et les Etats-Unis ira crois-

«car la religion catholique seule peut guider les nations,

+ deviendra le cimentdel'unité américaine :

Vus admettrons, dit-il, qu'un pouvoir divin a as-

- l'Eglise à son aurore et nous croyons de même

- ce pouvoir mystérieux la soutiendra de nos jours

la dirigera dans la suite de ses cuonquétes... L'K.

«6 romaine a toujours été internationale. Il y a eu

= papes anglais, hollandais, allemands, espagnols,

--ançais et italiens. Ses temples élèvent leura crètes

imineuses depuis la Norvège jusqu’à la Sicile, du

nada à la Patagonie. Ses missionnaires sont connus

«ur toute la surface du globe, et, partout, ils ont sa

ifié leur vie et répandu leur sang. Son universalite

sit sa force. L'Angleterre reconnaît sa Reine comme

sutorité suprôme de l'Eglise anglicane. La Russie

omsidère le Tsar comme le chef de la religion. Mais

‘Kylise de Rome ne connaît pas à son domaine de

-ntières politiques ou naturelles. Seule elle a été

:pable de réaliser l'idéal d'une Eglise embrasgant

-ute l'humanité. Voilà la cause première de sa puis-

«nce d'attractionet, au cours du siècle nouveau, quand

ivs barrières qui séparent les peuples seront en grande

:.artie tombées, ses prétentions à l'obédience univer-

lle seront plus fortes et plus eflicaces que jamais.

{ss Américains ne peuvent s'agenouiller devant une

reine d'Angleterre, ni s'humilier devant un tsar ;

mais beaucoup ferunt l’un et l'autre devant le haut

prêtre de l'humanité.

Toute idée d'union prépare les voies vers Roma. La

grande Eglise primitive peut ouvrir les Lrns à tous

ceux qui se tournent vers elle ; elle ne déviern jamais

de sa course, pour s'aventurer daus une ric media...

La démocratie américaine et l'Eglise de Rome ne tar,

deront pas à harmoniser leurs forces et à s'entendre.

Les événements préparent cet accord. Il n'y aura ni

jalousie, ni rivalité entre elles. Nous n'avons aucun

Credo national à opposer aux croyances catholiques et

Rome n'as aucune ambition commerciale contradictoire

de la nôtre.

Les problèmes internationaux seront résolus à l'aide

du conseil d'arbitrage. C'est alors que la médiation de
l'Eglise de Rome, à laquelle revient le rôle d'amphic-

tyonie, sera l'égide de la société en général et, on

particulier, des travailleurs qui souffrent plux que les
autres de leurs conflits avec les capitalistes. Les mi-

nistres de l'Eglise anglicane ne sauraient être des ar-
bitres dans les affaires françaises. Le clergé de l'Eglise

grecque ue sersit pas accepté par les Allemands. Mais

les prêtres d’une Eglise universelle sont les média-
teurs désignés pour les questions qui dépassent les

frontières des peuples.

LE MONDE ILLUSTRÉ

SOUS L'ŒIL DU PUBLIC

M. CHARLES MAKCIL

M. Marcil, le populaire journaliste et député de

Bonaventure, est né en 1860. Il est marié à Mile

Pearson, fille d'un négociant bien connu de Montréal.

Il # été successivement attaché à la rédaction de La

Patrie, du Post, du Herald, de lu léazctte, du Star, et

actuellement de La Patrie.

C'est un politicien instruit, d'une grande éloquence

et qui manie l'anglais avec une aisance parfaite.

Nous souliaitons le plus grand succès à notre con-

frère.
M, THOMAN COTE

Par une erreur de * mise en page ”, la notice biographique

suivante. qui devait accompagner le portrait de M. Thomas

Côté, paru dans notre dernier numéro, à été oubliée. Nous ré-

parons l'erreur et de-candons pardon à nos lecteurs de ce

contretemps involontaire,

Le gouvernement Laurier a fait une excellente no-

mination en confiant le poste de sous-cominissaire,

pour le recensement du Canada, à M. Thomas Coté,

journaliste, très connu et fort apprécié. L'occasion

nous parait excellente de publier quelques notes bio-

graphiques sur l’houreuxtitulaire.

M. Côté est né le 22 septembre 1869, à Troia-Pis-

toles. Il a fait ses études au séminaire de Québec et

à l'Université-Laval. Il débuta dans le journalisme en

188{ et n’en est pas sorti depuis. Après avoir fait

partie de la rédaction de divers journaux de Québec,

des États-Unis et de Montréal, il est finalement de-

meuré le correspondant parlementaire et politique de

Lu Patrie.
Nousoffrons, à monsieur le sous-conimissaire, nos

plus sincèresfélicitations.

M, FIRMIN PICARD

M. Firmin Picard, longtemps attaché à notre jour-

nal comme rédacteur en chef. a profité de l'occasion

de son départ pour Fraserville, où il va prendrela di-

rection du Saint-Liurent, pour réunir ses amis et

confrères et leur faire ses adieux. Ces agapes frater-

nelles ont eu lieu jeudi le 7 février courant à l'hôtel

Riendeau.

Disons de suite que M. Firmin Picard a fait les

choses royalement. Aussi tous ceux qui ont assisté à

cette réunion ont été enchantés et ils en conserveront

un excellent souvenir.
Au nombre des personnes présentes nous avons re-

marqué : MM. L. Descaries de l'Union Allet ; Albert

Millette, de Lu Patrie ; Rodolphe Girard et Oswald

Mayraiid, de La Presse ; A. Giroux et Omer Héroux,

du fournal ; Albert Ferland, littérateur et artiste ;

Amédée Denault, publiciste : K.-/. Massicotte et ().

Trempe, du Mosbe ILLUSTRE.

Après un suceulent petit souper, M. Picard a fait

monter ses convives au salon occupé autrefois par le

général, baron de Charette, lors de sun passage à

Montréal.
Un a passé là une couple d'heures délicieuses à

chanter, à raconter des anecdotes et des traits d'es-

prit, à faire de la musique et à déclamer de jolis

vers.

Au cours de M. Picard, ami intime du général de

Charette, nous a lu la dernière lettre que cet illustre

soldat lui a écrite. Cette primeure a été fort guûtée.

Puis M. E.-Z. Massicotte a rappelé le rôle que sur

distingué prédécesseur a joué dans l'histoire de la

littérature canadienne. Îl a fait voir avec quel dé-

vouementil avait formé la plupart des jeunes écri-

vains d'aujourd'hui, quelle avait été son action bien-

faisante parmi les délaissés et les humbles.

Cos paroles ont été fortement approuvées par l'au-

ditoire.

Bref, M. Picard peut être assuré qu'il laisse des

rogrets sincères parmi les écrivains Montréalais.

La veille de son départ, samedi, quelques amis se

sont réunis pour lui présenter un splendide souvenir .

L'Imitation de Jésus-Christ, traduite en vers français

par Pierre Corneille, édition de grand luxe dans le 

M. CHARLES MARCIL

Député de Bonaventure, qui a secondé l'adresse en réponse
au discours dutrône, à Ottawa

genre des anciens missels. Le donataire a été profon-

dément ému de ce dernier et flatteur témoignage d'a-

mitié.
Nous offrons nos vœux de succès les plus sincères au

au distingué journaliste.

——_——<>mm

PETIT POÈME EN PROSE
 

LE MOINEAU

Je reveuais de la chasse et je marchais te long d’une

allée de mon jardin. Mon chien courait devant moi.

Tout à coup il raccourcit son pas et se mit à avancer

avec précaution, commes'il flairait du gibier devant

lui.
Je regardai le long de l'allée et je vis un jeune moi-

neau, le jaune au bec, le duvet sur la tête. Il était

lombé de son nid (le vent balançait avec force les bou-

leaux del'allée) et se tenait toutcoi, écartant piteuse-

mentses petites ailes à peine emplumées.

Trésor s'approchait de lui, tous les muscles tendus,

quand tout a coup, s'arrachant d’un arbre voisin, un

vieux moineau à poitrine noire tomba comme une

pierre juste devant la gueule du chien ; et, tout hé-

rissé, éperdu, pantelant avec un piaillement plaintif,

désespéré, il sauta par deux fois dans la direction de

cette gueule ouverte et armée de dents crochues.

Il s’était précipité pour sauver son enfant, il voulait

ui servir de rempart. Mais tout son petit corps fré-

missait de terreur, son cri était rauque et sauvage ; il

se mourait, il sacrifiait sa vie.

Quel énorme monstre le chien devait paraître à ses

yeux ! Et pourtant il n’avait pas pu rester sur sa

branche, si haute et si sûre. Une force plus puissante

que ga volonté l'en avait précipité.
Trésor s'arrêta, recula. On eût dit que lui-même

il avait reconnu cette force. Je me hâtai d'appeler

mon chien tout confus, et je m’éloignai, plein d'une

sorte de saint respect.
Oui, ne riez pas, c'était bien du respect ue j'éprou-

vais devant ce petit oiseau héroïque, devant l'élan de

son amour.
L'amour, pensai-je, est plus fort que la mort et que

la crainte de la mort. Ce n'est que par l'amour que se

meut et se maintient la vie.
IvAN ToURGUENEF.

——>.—_—

Pour savoir ce que c'est que le bonheur, il faut
savoir vivre dans les autres, ii faut aimer. —Gopwisn.

La femme se doit au bonheur d’un seul homme.—

BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.

Les femmes somt moins heureuses du bonheur

qu'elles goûtent que du bonheur qu'olle donne. —P.

RocHPXDRE.
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Aventures extraordinaires d’un moine français au Canada

Q'était vers l'année 1715, deux wns aprés que M.
Auclair curé de Kamouraska, eut commencé à faire la

desserte des Trois-Pistoles. Par une après-midi calme

et paisible de juin, un habitant de la pointe, venu
jusqu'à la rivière des Trbis-Pistoles fut tout surpris

de voir un panache de fumée s'élever d’au-dessus
uné humble cabane bâti eur le penchant d'un ravin
au fond duquelcoule la rivière.

ll crut que ce devait être la tente nomade de quel-
que famille sauvage, où la hutte temporaire d’un pô-

cheur de saumon ou de chasseurs de loups-marins et

de eanards. Il voulutaller faire connaissance avec les

nouveaux venus. Quelle ne fut pas sa surprise de se

trouver en face d'un inconnu aux allures monastignes,

qui lui dit se nommer Dupont et être venu sur ces

bords atin de fuir le monde pervers et méchant, et se

rapprocher davantage du Grand Maître qui commande
à la vie et à la mort.

Il s'était construit une espèce d'ermitage en plein

bois, à une lieue de toute habitation, et semblait y

vivre dans la pratique des mortificstions et de la
prière.

Ses vêtements, quasi eu lambeaux, yardaient la

forme de ceux des anachorètes. Sa figure grave et

pleine de recueillement, son maintien plein de réserve

et d’une religivsité touchante, rappelaient le souvenir

de la vie ascétique. A son langage correct, au ton de

sa conversation on devinait l’homme de bonne famille
que de furtes études avaient façonné.

Il vivait là, paisible, partageant son temps entre le

travail manuel et la prière. Les pratiques de dévotion

finies, il allait au bois se faire une provision de fruits

sauvages, amassait les branches mortes pour le fou de

sa cabane, ou bien il mettait tout en ordre dans sa

cellule et réparait de son vêtement journalier les irré-
parables brèches que la vétusté y entretenait.

Quede fois les gens del'endroit l'ont vu trainer sur
son dos des pièces de buis énormes, qu'il amenait

devant la porte de sun ermitage ! Combien de fois

aussi, à | heure oùle jour tombe,à cet instant solennel
où l’ombre du soir va descendre partout, couvrant de

son voile léger les fleurs, les bois, les eaux, les plaines,

les munts et les villages, combien de fois ne l'ont-ils

pas entendu entonner un chant monotone et plaintif,

espèce de psalmodie religieuse, qui prenait une into-

nation parfois douce et parfois lamentable selon qu'elle

dirait les joies de là-haut oùles tristesses d'ici-bas.

Lorsque lu faim frappait à sa porte, il prenait son
bâton, sortait de la furêt épais e et descendait chez les
habitants au loin pour y dex.snder du pain et des
légumes : seuls ajiments dont il usait, avec l'eau de la
rivière pour toute boieson. Onle recevait partout avec

autant de curiosité que de respect, et les provisions

pleuvaient dans le vaste sac qu'il portait sûr son dos.

Il remerciait avec affabilité, et reprenant le chemin
qui mène à son logis.

S'il rencontrait alors quelque passant, il se jetait à
ses genoux en se prosternant jusqu'à terre, lui baisait

les pieds en prononçant des paroles de l'écriture

sainte, véritables exhortations eur les grandes vérités

éternelles. Et les gens de se dire : il faut que cesoit
un grand pécheur pour e’humilier ainsi, ou bien sa

perfection de sainteté est rendue bien loin, et cepen-
dant il ne fréquentait jamais ni l’église sur la puinte,
ni les sacrements qui s’y distribuaient au passage du
missionnaire dans la paroisse.

- Quelqu'un l'ayant interrogé un jour sur son pays,

son origine, son passé, ses antécédents, quels emplois

il avait occupés dans la vie, il ne sut que répondre

d'une maniere évasive laissant dans l'esprit de son
homme le doute le plus absolu. Toutefois à ses ma-

nières d’ecclésiastiques, à ses paroles tirées des livres

saints, à ses exhortations réitérées, on devinait aisé-

PAR CIHLALLLIS.A.

ment qu’il avait dÀ appartenir su clorgé régulier ou

séculier, et cependant il s'en défondit avec une énergie

pleine d'opiniâtreté.

Enfin, cet inconnu menaçait do prendre dans le

pays des proportions légendaires, lorsqu'un évènement

des plus inattendus vint mettre un terme à cette vie

d'ascète que l’ermite des ‘l'rois-l’istoles menait au

penchant du ravin, près de la rivière.

Un jour, on vit unfeu embraser l'ermitage et anéan-

tir tout ce qui était naguère la demeure de celui qui

se nommait Dupont, et que dans ls campagne on ap-

pelait le Père Dupont. Cet incendie n'était pas cer-

tainement pas l'effet du hasard, mais bien d’une idée
déterminée, d’une volonté préconçue.

Danstous les cas, avec ce* accident, volontaire ou

non, le Père Dupont disparut des Trois Pistoles pour

n'y plus revenir jamais, laissant après lui une réputa-

tion de grand saint parmi les uns, et de pauvre excen-
trique parmi les autres.

Ce n'est que quelque temps après son départ des
Trois-Pistoles qu'on connut toute la vérité sur ce per-
sonnage aux allures singulières. Il était arrivé à Qué-
bec vers 1714, et s'était fait remarquer de suite par
une conduite pleine de contrastes. A le voir fré-
quenter les meilleurs hôtels de la ville, on le soup-
gonna grand seigueur, possesseur de biens cousidéra-
bles ; jusqu'à ss prodigalité et ses nombreux bienfaits
qui confirmaient les gene dans ces idées.

Il allait par les rues et les campagnes environnantes,
semantl'or et les bonnes paroles, étudiant les mœurs,
les ressources, les us et coutumes du pays où il avait
l'intention, disait-il, de fonder un monastère. En
maintes occasions un avait tenté de se renseigner sur
son compte, on l'avait même approché à cette fin,
mais toujours sans résultat apparent.

Il sentit peut-être que ces attentions intéressées
pouvaient compromettre sa position et alors, prenant
le parti le plus sage, il s’éloigna de la ville et vint
fonder eur les bords de la rivière des Trois-Pistoles
l'ermitage que nous avons vutout à l'heure.

Après l'incendie de son domicile, il était remonté à
Québec où la réputation de ses austérités l'avait
devancé, lui préparant un accueil des plus sympa-
thiques et des plus enthuusiastes. L'inuérôt qui s'était
attaché à ses muindres faits et gestes redoubla d'in-
tensité ; on voulut le fêter partout et lui prodiguer
les marques les pus vives d’atfectionet d’attachement.
On tenait à honneur de l'avoir chez svi, mais toujours
le voile le plus obscur pesait sur l'homme qui s'en
enveloppait volontairement sans vouloir jamais essayer
même d'en lever un coin.
Ce ne fut que deux ans après son arrivée au pays,

qu'on parvint à connaître toute son histoire. C'était
un moine de l'ordre des bénédictins qui se nommait
Dom Georges Frs. Poulet. Ordonnéprêtre, il s'enfuit
de son couvent et vint s'échouer au Canada, s’£:ant
mis en tête que son supérieur le ferait enfermer parce
que dans un voyage, à Amsterdam, en Hollande,il
avait embrassé avec ardeur les ductrines jansénistes,
Lorsque les autorités civiles et religieuses du Canada
apprirent quiil était par une lettre du supérieur au
Marquis de Vaudreuil, disant queles égarements du
pauvre défroqué pruvenaient plutôt d'un travers de
jugement que de la méchanceté ou perversité du cœur
elles ne permirent pas à Dom George Poulet de pa-
raitre dans le monde en habit laïque.

L'intendant Bégon lui-môme exigea du hénédictin
en rupture de vœux qu'il portât le costume de son
ordre, qu'il lui fit faire tant bien que mal, et ce jus-
qu’au 1«cment venu où il lui faudrait s'embarquer
pourl'Europe, c'est-à-dire à l'autonine suivant. Mais
le rusé moine réussit à échapper à toute surveillance
et quand l'heure fut venue oùla flotte devait partir,

GAUVREAU

on ne le trouva nulle part, de sorte qu’il
mettre son départ à l'année suivante. ne
Quelque temps après il tomba malade d. Hevre

pourprée, et on dit le transporter à l'Hrt. ay
il fut soigné avec une attention et des bare)
se montra touché en plus d'unecirconatance. | tadie
tenaçait de prendre une tournure fatal plu-
sieurs membres du clergé s'inquiétaient a troit
de l'Ame de ce pauvre prêtre dévoyé qu'u: ent
d'oubli avait jeté hors de la voie ‘droite. tou
rèrent son lit de malade, le suppliant de ;. Ta
ses erreurs jansénistes, mais ils trouvèrer.t lui
une obstination invincible. L'évêque de Qu- Mer
de Saint-Valier, fut obligé de l'avertir que - raix
tait dans ces sentiments, on lui refuserait |. sers
sacrements à l'article de la mort. Rien ne pu vou
voir.

Cependant, Dom Georges Poulet réussit . t4-
blir parfaitementet l'église du Canada n’eu: dé
plorer un scandale encore plus grand que un
prêtre expatrié, fugitif, profossant des idées 7
nées par l'Eglise catholique.
Revenu à la santé, Dom Georges rédiges cou-

vornement un long réquisitoire dans lequel il i.
«nait de l'évêque de Québec, qu’il couvrait vee.
tives, et des Jésuites qu'il accusait d'être les urs
de tous les maux possibles, eux les exterminat. du
Janaénisme.

Il poussa l'audace jusqu’à écrire même à |. jue
de Québec, lui montrant combien sa cunduxt- ‘ait
injuste envers un pauvre moine qui menait u° ve
d'austérité et de pénitence, une vie remplie de +0
profitables au salut, et terminait en le citant.
ment de Dieu.
De retour en Hollandeil se plaignit améremer: la

tuanière brutale dont les autorités civiles et relier 6
du Canada l'avaient traité. Les journaux d'An r-
dam s’emparérent de ces faux-dires, de ces dic a
tions du prétre janséniste et firent un grand vac. x
des trétendues persécutions dont le moine |. :
avait été l’objet en la Nouvelle-France.

l’uis le silence se fit sur tout cela et il ne res: :
au pays que le souvenir de ce pauvre moine dét ra.:
qui avait partagé sa vie entre les austérités d'uniu
ascétique et les déhoires d'une position équive.
sans pouvoir se dire : ** Bienheureux ceux qui south
persécution pour la justice ”, puisque sa cause n'a
pourles pays où elle voulut agir qu'un brand--n
discorde.

SUR LE LAC SAINT-JEAN
—

Knorme pan d'uzur tombe du firmament
Au milieu d’une plaine insondable et féerique,
le luc, ceint d'un bandeau d'ombrage titanique.
Res plendit et chatoie ainsi qu'un diamant.

Le couchant, teignant d'or chaque plante aquatique
Allume sur les eaux un vaste embrasement
Oules arbres du bord, au profil fantastique,
De leurs fronts ruilieux mélent le voritoivment.

Un immense convert de voix mystérieuses
N'ileve des ajoncs et des vagues rieunses,
D'enivrantes fraicheurs tombent de l'infini.

Sentant l'ombre venir. le cerf des flots s approche
El dans les profondeurs du lointain rembruni
L'on entend par moments les soupirs d'une cloche.

W.CUArMAN
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ISTOIRE D'UN PAPILLON

de cette ssinon chaude, je me promenaisvo

Jonan lin tout embaumé de roses ot d'arbustos

fleuris, hourdonnant d’un murmure d'insectes,

tout v4 d’un musical concert d'oiseaux.

Jeu du songeant au milieu du mystère et do la

poésie + dégayesient de cette débordante nature,

Joraqu papillon bleuÂâtre vint se poser frémissant

 

"ur les pétales d'une rose ; il voletait dans l'air comme

une feuille emportée par l'aquilon.

Qu'il étaitjoli, et que de grâce dans son vol cepen-
dant alourdi par je ne sais quel malaise ; bientôt gris,

lus de ses baisers aux moses,il vint tomber totalement

eugourdi près de moi, ses ailes étaient recouvertes
d'un duvetsi léger tel une poudre d’or, d'argent, d'a-
zur où de pourpre je le pris délicatement, et instincti-
vementje l'emportai dans ma chambre, et le mis dans

une boîte, où deux heures après il avait repris ses
sens.

Voulant achever de lui sauver la vie, je lui plongeai

les antennes dans une solution sirupeuse d'eau et de

sucre.

Durant trois jours je continuai ce régimeet le qua-

trième l'insecto vint de lui-même se poser sur ma

main, et sucer saus mon aide la liqueur vivitiante.
Dès ce moment, nous fumes lide, mon papillon et moi,

 
d’une étroite amitié.

Pour lui être agréable, je plantai des fleurs tout au-

tour de la chambre où il habitait, et dès qu'il me

voyait, il volait sur ma main, sur mon bras, sûr mon

épaule, comme pour me témoigner sa roconnais-

sance.

M'arrivait-il de le placer sur une table et de lui

passer les doigts délicatement aur le corps, non seule-

mentil se laissait faire, mais encore il faisait le gros

 

dos, comme un chat qui se réjouit d’un caresse ;
auseitôt que je faisais un mouvement pous sortir, il

tournait la tête de mon côté pour me supplier de res-

ter.

Au bout de.trois semaines, il était devenu telle-

ment doux que je pouvais l’emparter d'une chambre à

l'autre.

Malheureusement, les premiers sigues de la vicil-

lesse se firent bientôt sentir. Durant les dix derniers
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jours, je dus le nourrir comme un petit enfant, le

nettoyer avec une brosse de blaireau trempée d’eau

tiède, il ne voulait plus que repuser dans ma main et,

si je le plaçais ailleurs il faisait mille efforts pour

venir vers moi.

Apres quarante-quatre jours d'une semblable vie en

commun, il mourut dans ma main.

Borel ve LA Prévortère.
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PAGES CANADIENNES

COMPLAINTE
 

Voici une des cumplaintes les plus populaires du
siècle dernier, dans le district de Québec. Elle ra.

conte un désastre dont le souvenir n'est pas encore
entièrement éteint. Nos grand'mères la murmuraient

en endormantles petits ; on la chantait dans les veil.

lées, car, par une bizarre disposition d'esprit, le peuple

aime à mêler le triste au gai dans ses réunions.

rime n’est pas millionnaire et la facture laisse à dési-

rer, n’importe, on y trouve un reflet de poésie naïve

et le dernier couplet nous paraît véritablement pathé-

tique. Elle eat extraite de l'Histoire de l'île d'Orléuns,
par M. Turcotte.

Peuple chrétien, écoutez la complainte,

D'un honnête homme qui vient de s'inarier:
Par un dimanche,la veille de ses noces,
A la grand'mosse on l'a vu communier.

Après la inesse il avertit son monde,

Les jeunes gens qu'il avait invités,

Son frère ainé arrivait à sa porte,

Le cœurlui crêve, il se mit à pleurer.

Ce cher Louison, qui va le recevoir;
“ Mon frère atné, qu'avez-vous à pleurer ? "

** Ah, mon cher frère, je déplore vot' sort,

Quele malheur ne vous soit pas conime à moé.

“ Voilà onze ans que je suis en ménage.

Jamais la paix n'a régné chez moé.

Si vous voulez quitter ce mariage,

Je vais payer tous les frais qui sont faits, "

** Mon tres cher frére, retenez donc vos larnies.

V'nez avec moi, vous êtes mon aîné:”

Ktant partis,Dieu préserv'le naufrage,

Les voilà donc à bon port arrivés.

Le lundi vient, faut aller à la messe.
Les mariés, qui viennent de s'unir,

Sont revenusà la maison des noces,

Se divertir et prendre du plaisir.

Le lendemain,le lendemain des noces,

Queltriste jour et quel fatal oubli !

Sont rembarqués tous avec allégresse,

Quinz'se sont mis dans la chaloupe à Louis.

Ce cher Louison, par trop de curnplaisance,

Laisse gouverner par un novicier,
En débouchant à la Pointe Porte-lance,
Mal gouvernée la chaloupe a viré.

Unorphelin qui était dans la barge,

S'est écrié : ‘* Mon Dieu, j'suis englouti,

Faut-il périr à la fleur de son âge,

Fautii mourir si près de ses amis ! "

‘Treize ont péri sur le bord du rivage,

Treize ont péri dans la mer submergés :

Le tous côtés on voit venir le monde ;
Gens de Beaupré qui les voient traverser.

Tout le rivage était mouillé de larmes,
Quand tout chacun reconnaissant les siens,
On à trouvé le marié et sa femme,

Son fréro aîné, avec lui l'orphelin.

Joseph Puré vint ramasser sa femme,
Deux de ses sœurs, et trois enfants aimés,
“ Ma chère enfant, faut-il que ton alliance,
Nourait causé tant de mortalités.”

Ils croyaient bien ce soir souper ensemble
Se divertir et prendre du plaisir,
La table est mise—qu'on l'ôte en diligence,
Les draps seront pourles ensevelir.

——+perm.

RÉFLEXIONS D'UN CHEVAL D'OMNIBUS

Il nous a paru piquant de reproduire la causerie suivante
qui, saufle décor, pourrait être encore d'
le peuple reste le même, et un observ
aurait peu de chose à ajouter à cette scèn
tuellement esquisse.

Il m'est arrivé plusieurs fois, Pour mon plaisir ou
mes affaires, de traverser Montréal d'un bout à l'autre,

actualité. Kn effet,
ateur contemporain

e de mœurs spiri-

eu suivant les lignes du chars urbains qui y sont étn-
blies.

Quand je n'on suis pas empêché par la foule trop
grande des passagers, je tâche de me mettre à l’un des
premiers sièges en avant, et c'est la (ue j'ai surpris les
conversations, parfois fort intéressantes, qu’échangent
entre eux les deux ou trois intelligents animaux qui
trainent le véhicule urbain.
De grande philosophes out prétendu que les ani-

maux pensent.

J'irai plus loin ; je prétends qu'ils se parlent entr’
eux.
Nous partons du dépôt des chars urbains. Deux

beaux individus de la race chevaline, sortant tout frais
de l'écurie, sont attelés àl'immense boite dans laquelle
les habitants de la banlieue de Montréal montent pour
aller acheter des épiceries et autres provisions loin-
taines, et où je grimpe parfuis moi même pour m'en
aller diner, après avoir fait, à pied, une promenade
excessivement longue, en vue de découvrir —mais
vainement—sil'on n’aurait point définitivement fixé
quelque part le terminus du chemin de fer de coloni-
sation du Nord.

J'en reviens à mes deux chevaux.
L'un d'eux tourne la tête en arrière et regarde s'il

entre besucoup de monde dans la boîte. Puis il ap-
proche doucementle nez de celui de son camarade de
traits, et lui dit évidemment:

—Ça va bien aller ; tu n'auras pas besvin de tirer
trop fort ; il n'y a dans la voiture qu'un monsieur de
pesanteur moyenne (c’est moi), et une petite demoi-
selle qui s'en va porter à sa grand'maman, en ville,
des giteaux que ses grandes sœurs ont faits hier, tout
en médisant des hommes.
Et nous partons. La jeune fille est située à l’est

moi à l’ouest, observant mes deux amis, les chevaux
qui sont partis d’un pied allègre.
Tout à coup,la lourde machine s'arrête et, d’une

maison située en face de notre point d'arrêt, émane
une famille entière : Puterfiemilias, materfumilias,
pueriet puellæ.,
Le père porte un gros panier et un parapluie de fa-

mille et d'alpaca, comme disait M. Prudhomme.
La mère a, au bras gauche, un gros panier, qu;

semble très lourd, une ombrelle, quatre châles, et,
sur le bras droit, un joli bébé de dix mois environ.

L'ainé, un gros garçon d'une douzaine d ‘années,
porte un cerf-volant de trois pieds de haut, barioté de
toutes les couleurs de l'arc-en-ciel, vers les régions du-
{uel il se propose de le diriger bientôt au bout d'une
corde qui forme un rouleau gros comme une respec-
table citrouille.
Un autre bambin est armé d’une canne et d'un filet

à pêche.

Les fillettes—âges : sept, six, cing et quatre ans—
portent, chacune, un tas de bibelots qu’il serait long
et inutile de décrire, tels que poupées, ballons captifs,
etc.

Mes deux «mis, les chevaux, et moi, nous sommes
en présence d’une brave famille qui s'en va faire un
pic-nic à l'ile Sainte-Hélène.
La famille est entrée dans la boîte ; l’un des che-

vaux s’est détournéet l'a aperçue.
—Il va falloir tirer fort, mon pauvre vieux, dit-il à

son compagnon. Ce bonhomme-là et aa digne femme
me semblent un certain poids dans la société.
—Que veux tu ! répond l’autre cheval.
On va repartir. Les deux pauvre chevaux, arrêtés

tout court dans le trajet qu'ils avaient entrepris avec
tant d'énergie, éprouvent quelque ditticulté à démar-
rer la machine. Le cocher les frappe cruellement de
son vilain fouet, en vociférant des imprécations dana
une langue et contre des Dieux inconnus.
Je pense un instant à ln ‘* Société protectrice desanimaux ”. Si j'allais lui faire mon rapport 1 Mais

non ! Ce serait ridicule et inutile.

—

Je tombe dans une réverie profonde, et le v. du
fabuliste me revient à la mémoire :

Le plus choval dos trois n'est pas celui qu'on pon-

O bon Lafontaine, auraia-tu prévu les voitui 3 de
place et leurs cochers, les compagnies de cha: yp.
bains et leurs iniquités ?
Vingt fois, pendant un trajet de vingt-cinq mi ‘tes

la boite s'arrête et repart brusquement. C'est à ine
si mes pauvres amis, les chevaux, ont le temps ne
communiquer leurs impressions de plus en plu y6.
nibles.
La boîte contient à ce moment, outre les pers. og

mentionnées :

Un monsieur qui trouve fort mauvais qu'on . se
monter dans les chars des personnes portant de 4.
niers (il a raison) et qui va ge plaindre à son ui
I'échevin X... ;

Deux chasseurs, avec carnassières ct fusils. I’.
chiens ; (heureusement).
Un valétudinaire avec son pliant sous le bras
Deux matelots anglais qui se disent : 7}.

strange country,
Un avocat qui vient évidemment de perdr:

cause, et qui semble d'une humeur massacrant.
pourquoi il marche sur les pieds de la fllette aux
tesux qui pousse un joli petit cri.

Huit ou dix autres individus dont il m'est um,
sible de définir la position sociale. Nous som.

dans la buite, comme harengs en caque.
Enfin, deux amoureux qui se ‘‘ tassent ” dans

coin, et trouvent que la buîte n'est, en aucune f:

trop remplie, et qu’il n’y fait point trop chaud.
Pour moi, j'étoutfe ; je sonne et parviens à

cendre, après m'être, pour ainsi dire, entonce :

côte sur l'angle du panier de la grosse maman.

En partant, je jette un dernier regard sur mes dv
amis, les chevaux, qui sont en nage et haletants.
Au moment où je prenais le chemin de ma dem

l'un disait à l'autre :

--Quand on veut loger tant de monde que «

dansla buite, ou devrait nous mettre à quatre pour
tirer. Pas vrai, pauvre vieux ?

Mon Dieu ! que les chevaux ontde l'esprit !

E. BLAIN DE SAINT-AUL1
Montréal, juin 1877.

e
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LES BOIS-FRANCS
 

Cet article à paru en 1863. Le réve patriotique du zele pre
s'est entièrement réalisé. Les Cantons de l'Est sont auje

d'hui couverts d'un nombre considérable de belles et lo

santes paroisses catholiques et canadiennes-françaises.

grande majorité de cette partie du pays est catholique.

Pour se former une idée de l'état prospère et he:

reux auquel sont parvenus ces lieux regardés nazuere

comme le séjour d'une population pauvre et malheu-

reuse,il suflirait de visiter les trois villages incorporé

de Plessisville, à Somerset, de Princeville, à Stanfold.

et de Saint-Christophe, Arthabaska, qui se disputent

noblementet avec intelligence la supériorité dans ces
cantons.

On l'a dit de bien des manières, et on ne peut trop

le répéter : la colonisation prompte et rapide de nv-
terres incultes, voilà l'œuvre la plus importante que
nous ayons à faire réussir. Et pour nous Canadiens

Français, l'établissement de nos compatriotes sur lv
sol du Canada duit être un de nos vœux les plus ar

denta et le but des plus généreux efforts de tout an.

sincère du beau nom que nous portons.
Oui, si nous voulons conserver notre nationalité, cv

précieux dépôt, purifié par les épreuves, que nous on!

transmis nos pères, ‘ emparons-nous du sol ", emps
rons-nous surtout de cette magnifique étendue de

terres des Cantons de l’Est, sur lesquels vont se re

pandre les flots de l'émigration étrangère. Bientôt ces

lieux, à raison do leur climat, de leurs remarquables
pouvoirs d’eau, de l'importante voie de communication

qui les relie à nos grands centres de commerce et aux
marchés de nos industrieux voisins, seront comme le
enier du Canada. II! y a là espace pour ces milliers
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de nos con: utriotes qui errent à l'étranger et y dé.

nsent ol. forces et une intelligence dont nous avons

qe In win. Nouveaux enfants prodigues, le mal-
5 . es
peut des

+

aps les force à revenir à nous aujourd'hui:

efforçon: us dune de ne pas leur faire regretter les

oignon vspte, Faisons même pour eux ce que l'on

va pas devuir faire pour ces généreux enfants.

fidèles nour de la patrie, que nous avons vus sur

monte: de ditlicultés pour ouvrir les BoisFrancs,

cmon oq tous la route si lien connue maintenant

eu de l’Fat. on

dos Abbé C. Trung

—<>.—

LES GENS QUI POSENT

UN TRAVERS BIEN HUMAIN

I tans le sens que nous lui donnons ici, est en

core «ot emprunté à la langue des artistes, qui a

déjà ui tant de nouvelles et pittoresques vxpren-

sions

Na on Landais définit ainsi le mot poser

wo dt d'une y ersonne qu'elle pose, qu'elle pose tou-

qu'elle se «croit obligée de consercer une altitudearr

ow - "ve, soit naturelle, de manière à preduire ou à

wep onner prise contre elle.
it le monde pose, oun pusé plus où moins à

cert. moments de sa vie.

11. des gens qui posent toujours.

.
*

(,. -ralement on pose & ce qu'un n'est pas, où l'on

« ce qu'on est.
I. re vous prouvera clair comme le jour qu'il dé-

pens beaucoup trop, et le prodigue se vantera de son

feo nie.

Mes moyens ne me pormettent pns de consacrer

£2,000 a telle dépense, vous dira le millionnaire, avec

une ! susse humilité. Son voisin, qui n'a rien, parlera

de. - 22,000 comme d'une bagatelle.

J connu un jeune homme fort sage, fort range.

pre et minutieux comme un hureaucrate, et timide

cou. ue une jeune fille qui n'a jamais été en pension.

Sa: aie est de passer pour uni mauvais sujet.

( aque fois que es sinis ont un service à lui de-

wr, ils ne manquent jamais de l'aborder

chant sa mauvaises conduite et le déreglement

‘3 MceUrs.
Tu es trop compromettant, neus ne sortirons plus

a toi! "lui disent effrontément les plus Hatteurs.

lors, sa figure s'épanouit, et sur la feinte modestie

a: laquelle il repousse les accusations, on voit percer

1 ueil et la joie.
. l'entendre, le rhum n'a goût de rien, le punch

* toujours trsfaible, et le tabac trop doux ; et ce-

i dant, il est incapable de rien prendre sans se rendre

u lade,

wa eu lui

re?

de -

Bref, il pourrait être rosière, daus son sexe, et il

€ pour le mauvais sujet ! …

LES SPÉCIALISTES DE LA Pos

l’our classer, diviser, subdiviser et décrire les nom-

reuses variétés de sens qui posent, il fnudrait
vuveau Buffon : encore y perdrait-il son français.

ll y en a qui, dans la pose, descendentaux apéeiali

c8 les plus minitnes.

Unindividu, que l'on m'a montré, est vraiment ori-

inal, dans son genre. La nature l'a doué d'un nez

fort bien fait, terminé par deux narines, minces et

wobiles. Dès qu'il s'aperçoit qu'une femme le regarde,

\ feiut d'éprouver quelque vive émotion, tendresse
ou colère, haine ou pitié, et les bienheureuses narines

de palpiter, comme los outes d'un poisson qu’une main

«ruelle vient d'arracher à son humide élément... Ce

monsieur pose pour les rarines.

un

:
st

UN CLASSEMENT PUAFFICILE

S'il était possible do classer d'uno manière satisfai-
sante les divers genres de puses, voici los principales
catégories que j'établirais :

L'horame sérieuse;

L'humine d'esprit :

L'homme à lu mode :

Le riveur:

PREMIÈRE SAINTE AMÉRICAINE
 

Des recherches tri actives sont à se faire actuelle-
ment, afin de collectionner tous les faits ct documents

qui permettront de travailler & la canonisation du pre-

mier aujet américain. Lo Rév. I. 8. McHale,
président de l'université de Niagara, à reçu de Rome

l’autorité de commencer les démarches préliminaires
à la béatitication de la Mere Elisabeth Seton, quj

fonda aux Etats-Unis l'ordre des Soœ:urs de la Cha-

rité.
Elisabeth Anu Seton était la fille du Dr Richard

Bailey, un des médecins les plus en renommée du

temps, dans New-York. Il fut pendant de longues an-

nées officier de santé du port, et mourut le 17 août

1801, Agé de soixante-six ans. Son corps repose dans

le vieux cimetière de port Richmond, R. 1.
Milo Bailey se maris en 1799, à W.-M. Seton, qui

appartenait à une viville et respectable famille écos-

saise. De cette union naquirent quatre enfants. M.
Neton mourut en Italie, le 21 decembre 1803, au

cours d'un voyage qu'il avait entrepris dans l'intérêt

de sa santé et la veuve retourna à New-York, où elle

vuvrit une école pour subvenir aux besoins de sa fa.

mille. Elle se convertit à la foi catholique, en 1805,

et quatre aus plus tard, elle venait demeurer à Balti-

L'homme à bonne furtune :

Lt l'homme fort. Cette derniere catégorie appartient

particulivrement à la campaune et aux petites villes.

Quant aux femmer, les divisions sont encore plus

«difficiles à établir :

Iya la bonne mère :

La femme de ménage ;

La femd'esprit ©

Le bus bleu;

Lu femme romanesque .

La femmr à Le munle :
Pour les subdivisions, le nombre s’etend à l'infini.

L'HOMME SÉRIEUX

Arrétons-nous aujourd'hui au /ype qui pose pour

l'honnane sériens,

L'homme sérieux à lui seul fournirait

à raison d'un par subdivision.
Notez bien que je commence par mettre de côté les

gens véritablement sérieux, c'est à-dire, non seulement

465 articles,

Mais auss

les individus ayant des occupations réelles, utiles à

eux-Inêtues où à la société.

les savants et les génies de toute espece,

more.
L'honiume sérieux dont je parle ici, c'est le grand

prétentieux, tout de noir ha-

bilié, comte le page de Martborouxh, en habit des le

matin, la tête toujours emprisonnée entre deux poin-

tas empesées qui semblent collées sur des favoris dont

Ju symétrie ferait honte à lu bordure de buis la mieux

     

 

  

hounne à l'air rogue et

1fjibe.84à

taillée.

Il marche tout d'une piece et s'emporterait les levres

avec les dents, plutôt que de compromettre sa dignité

d'empruni par un éclat de rire.

J'espère que vous allez danser une pulka ou un

quadrille, monsieur Sérieumann | lui dit de sa voix la

plus gracieuse une pauvre maîtresse de maison en quete

de danseurs.
Je ne danse jamais, madame, répond M. Nérieu-

manu, du bout des lèvres, et son regard étonné semble

dire:

Comuent pouve -vous 1w'adresser cette question
N'est-il pas écrit sur ma physionomie, dans mon maiîn-

jen, que j'ai des choses trop sérieuses en tête pour

m'eceuper de pareilles futilités ? Que deviendraient

l'Europe et l'Amérique si je perdais mon temps dans

de frivoies amusements /

Puis il va s'asseoir à une table de whist, —car il est

reconnu qu’un honune sérieux peut et doit jouer] au

whist.
; ; ; ; . . C'est à ce dernier endroit qu'elle conçut l’idée de

Que fuit ce jeune homme si grave, si austere, si
fun der une communauté relixieuse, qui se dévouerait

s écialement aux femmes et aux enfants. Grice à la

générosité d’un autre converti, le Rév. Francis Couper,

elle put acheter une ferme, à FEmmitsburs, Iud., et

là, adoptant les règlements de la St-Vincent de Paul,

en vogue en France avant la révolution, elle fonda,

en 1510, l’ordre des Sœurs de la Charité. Dès cet

humble début, là communauté n'a cessé de progresser

et de prospérer, jusqu'à ce jour, oùelle passe aujuur-

d'hui aux Etats-Unis pour l’une des communautés les

plus importantes du pays. Deux de sesfilles entrerent

aussi dans l'ordre.

avare de sou temps et de ses paroles ©

Rien.
—Cu'a til fait jusqu'ici

Rien.

tue sait il

Rien.
C'est an homme sérieux.

Et presque toujours, il se trouve quelqu'un qu

ajoute :
C'est un homme qui fera son chemin.

Cette dernière réflexion est généralement juste. Un

brevet d'homme sérieux est uue sorte de diplôme
A ? u Pr » 1 LU 1 1

d'aspirant à certaines fonctions gouvernementales. Fou l'archevêque Bailey, de Baltimore, était son
neveu, et le Très Rév, Robert Seton, de Jersey City,

le premier Américain qui fut honoré par le Pape de la

dignité de prélat, était son petit-tils. La Mère Seton

mourut a Emmitsburg, le § ianvier 1821.

Cette nombreuse catégorie d'hommes sérieux forme

une pepinière dans laquelle les gouvernements et les

papas des filles à marier vieunent, de temps à autre,

chercher quelques plants.
Ou prend d'habitude, non pas les meilleurs, mais

les mieux fumes, c'est à dire ceux que leur fortune,

leurs relations ot leurs protections ont élevés au dessus

des autres,
LI J

-.

Jadis, on ne visait guère à l'homme sérieux qu'à

partir du trente ans.

 

Maintenant, on commence à dix-sept ou dix-hui

nus ; la jeunesse actuelle est si précoce !



    
 

  

LES BALANCES

Il y avait à Bagdad, sous la gloire du calife abasside Haroun-al-Raschid, et en
l’année 176 de l'égire (de N.-S.-J.-C. 792) un homme qui s'appelait Marouf et qui
était boulanger. Car, en dépit de leur commune origine et de leur égalité misé-
rable devant la douleur et devantle trépas, tous les hommes no sauraient êtres
califes ; et le rôve de ceux qui, par violence ou persuasion, voudraient placer tous
les hommes sur le mên:e niveau, de quelque ingéniosité qu’on le pare, va droit à
l'encontre des intérêts de l'humanité, laquelle, en ces temps fougueux et rudes
comme en notre âge raisonneur et circunspect, à toujours montré autant d'aversion
pour l'uniformité que de penchant naturel pourle pain blanc et cuit a point,

Si le Créateur, dans son infinie munificence, nous a donné le froment, il con-
vient de ne pas oublier que, dans sou impénétrable justice, il nous n défendu de
l'utiliser pour notre nourriture tel qu'il sortit de ses augustes conceptions. 11 fal
lait que le froment ne fût pas directement comestible, sinon la malédiction dent

Sos - Ÿ
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le Seigneur avait chargé Adamet +a postérité se serait trouvée partiellement nulle
et sans effet.

C'est pourquoi, malgré leur superbe, les hommes se verraient, à l'égard du
froment, dans la situation pénible des pourceaux à l'endroit des perles fines, ei
certains d’entre eux ne s'étaient avisés de moudrele grain, de pétrir la farine avec
l’eau des fontaines et de l'exposer, ainsi préparée en petits tas, à l'ardeur des
fours.

Donc, concurremment avec d’autres habitants de Bagdad, Marouf exerçait
vette industrie humble et pacifique autant que nécessaire ; c'était un homme de
mœurs sages qui vivait simplement et savait apprécier la duuceur de la simplicité,
Il ne se connaissait pas d’ennemis, car il refusait de vendre à crédit et, par ainsi,
il évitait de provoquer les hommes à l'ingratitude, vice fertile en propos calomnia-
teurs et désobligeants.

En outre, 1l jouissait de l'estime de sa pratique, parce qu’il était honnête
homme et qu’il ne falsitiait les poids que juste de ce qu'il convient pour ne pas
manquerde civilité envers le génie du Négoce.

Un soir qu’il goûtait ls fraicheur au seuil de ss boutique en observant «
enfants qui jouaient aux osselets, il fut abordé par un inconnu, lequel l'info: .
qu'un grand malheur lui était arrivé. Marouf, rempli d'inquiétude, pressa c-
officioux de s'expliquer avec plua d'abondance, et il apprit Qu’un vaisseau char
de farine dont il attendeit impaticmment la venue s'était perdu corps et bien dar.
le Tigre.

A cette nouvelle funeste, Marouf arracha son bonnet et jeta des cris -
effroyables que lon enfants s'enfuirent à toutes jambes, laissant là leurs oaselet
Après quoi, selon l'uenge, Murouf accabla le fâcheux porteur de mauvaise nouve!
sous les flots tumultueux de malédictions savamment graduées.

Le lendemain, Marouf, se voyant ruiné, ferma la boutique et se hâta vers
Tigre pour y répandre les malédictions et les invectives qu'il avait composé-
durant son insomnie. Occupé de ce soin, il orra sur les rives du fleuve jusqu'a
bord de la nuit dont ls mélancolie l'incita à gémir sur lui-mêmeet à se maudire
l'exclusion d'autrui. Mais, et de quelque éguisme que nous nous flattions, comu
nous dépendons toujours de quelqu'un ici-bas, notamment de ceux qui ont €:
l'occasion de notre venue en cette vallée de larmes, Marouf n'omit point d'exécr. -
le jour de naissance de son père et celui de la naissance de sa mère. Nu pousan
agir de même, à l'égard de sa descendance, vu qu'il en était démuni par le fait d.
sun célibat, il remonta jusqu'au septième degré en son ascendance, et il entama
le huitième lorsqu'il trébucha et penss donner du front en terre d'une façon bru
que et déplaisante,

Cherchant a découvrir la cause de son faux pas, il trouva parmi :es herbes uu.
bouteille de verre noir, cachetée d'un sceau de plomb, et d’une forme insolite. N-
doutant point qu’elle ne recélât quelque breuvage généreux propre à distraire s.…1
chagrin, il résolut de l’emporter chezlui.

À la vue de son magasin, des rayons disposes pour recevoir les pains et qui, «
cette heure, se présentaient aussi vides que les replis de son estomac, il sentit
renaître sa douleur, et, tort eu larmes, il s’alla cacher dans un recoin sombre de
son arrière-boutique oùil déposa Ia bouteille sur une table boiteuse. La, il recom
mença de pleurer piteusement,et, considérant ses grandes balances qui pendaient.
inutiles, accrochées à une solive du plafond, il s'arracha des mèches de cheveux
avec des mouvements si violents et désordonnés qu'il souffleta la bouteille, par
mégarde, et la tit choir sur le sol oùelle s'abima dans un grand fracas.

—l’ar Allah ! Voici bien le comble et la couronne de mes mauxet de mes
infortunes ! s’écria le boulanger en se frappant la poitrine. J'avais quelque raison
d'espérer une assistance du liquide contenu en ce flacon etil faut que ma mala-
dresse le répande inutilement sur la terre battue ! J'ai tant de dépit de cette
disgrâce nouvelle que je ne sais ce qu'il est à propos de faire en la conjecture 0:
je suis !

Comme il achevait ces mots, il fut ébloui par une clarté singulière qui s'élevai:
du sol. Le boulanger, à ss grande surprise, s'aperçut que cette clarté s'échappait
des débris de la bouteillo, laquelle semblait exhaler comme une sorte de fumé-
lumineuse. Cette fumée ne tarda point à se réunir et à former un corps de femme
d'une majesté si imposante que Marouf, saisi de trouble, se hâta de se prosterner.

Alors, cette femme prit la parole en ces termes :
—Qu’il te plaise, Marouf, de congédier toute crainte et de te reposer cn

l'assurance que je te donne de ma bienveillance. Tu contemples en moi la fre
Zelmaide que le géant Azelina, par dépit d'amour, enferma danscette bouteille, i!
y 8 six cents ans, environ.

—Madame, répondit le boulanger, s’il m'était perinis d'exprimer une opinion,
je dirais que cet Azelma, encore que géant, manquait de gentillesse et de
courtoisie.

— Il manquait aussi de bien d'autres choses, repartit la fée, puisqu'il n'avait
qu'un œil et six dents. Mais ce n'est pas delui qu'il s’agit présentoment, Marouf,
puisque tu m'as délivrée de la prison où J'étais recluse par sortiloge et malétice,
j'ai dessein de te témoigner ma gratitude pour cet insigne bienfait. Prends ce
poids que j'aperçois eur ls dalle et pose-le sur un des plateaux de tes balances.
Marouf obéit. Le plateau entraîné tomba surle sol, tandis que l'autre s'élevait
vers le plafond.

—Ce poids, Marouf, reprit la fée, représente l’amas des douleurs et des afflic-
tions qui te sont réservées, ainsi qu'à tout mortel. Considère maintenant le poids
des bonheurs qui doivent le compenser.

En achevant ces paroles, Ia fée s'approcha des balances et versa dans le
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plateau © contenu d'une petite bourse qu'elle avait à 63 ceinture. Marouf,

voyant co hourse, In jugen ai menuequ'il ne pât s'empêcher d'avoir un mouve-

mentd’l ur.
LA . ae dit-il, pour beaucoup de mal, très peu de bien, et la vie, certaine-

ment, 1: -drait pas la peine de vivre, si Mahomet n'avait pris soin de nous

décrire | lices du Paradis qui doivent récompenser notre résignation.

Toi ‘a, il reprit quelque vaillance en constatant la manière prodigieuse

dont la se en usait. Car elle était fée, comme l'aimable dame qui la possédait

teller dit une si grande quantité de sequins que le gros poids en fut soulevé

etque eux plateaux ne tardèrent point à se trouver également chargés.

La jorna ses libéralités à ce résultat, et raccrocha la bourse à sa ceinture.

— —uf, dit-elle, eatime-toi désormais un homme heureux puisque, par ma

vertu, vies et les chagrins te sont également départis. Mais garde-toi de

toucher os sequins, lesquels, ainsi que je te-l'ai dit, veprésentent ta part de

bonheu Si jamais le plateau néfaste l'emportait sur le plateau favorable, tu

devien: _» derechef la proie de l'adversité. Ayant dit, elle frappa dans ses mains.

Son cor plein d'agréments austères, reprenant son apparence fumeuse, disparut

paris |" rue. De cette apparition merveilleuse il ne demeura qu'un rayon de

lune cs: sant et laiteux.

Ma. if, resté seul, ne manqua puint de méditer aur cette étrange aventure

par où . :e voyait possesseur d'une quantité considérable de sequins auxquelsil

lui étai :nterdit de toucher. Mais commeil était pourvu de quelque philosophie,

il senti: hien qu'il se trouvait en présence de chuses surnaturelles dont le sens

happer à son faible entendement, et prenant le sage parti de ne s’y pasdevait

appess:.1r, il se coucha pour goûter les bienfaits du sommeil. A son réveil, il

apprit iv le vaisseau chargé de farine qu'il croyait perdu entrait sans dommage

dans I. ort de Bagdad.

M .. ouf rendit grâces à Dieu, à la fée Zelmaide, et il ne faillit point de courir

sur les bords du Tigre pour y exprimer sa gratitude en bénédictions ingénieuse-

ment vsriées, Après quoi, par mesure de précaution, il entoura ses balances mer-

veilleuses n’une cloison de bonnes planches afin que nul ne fût tenté de s'en

approcher,

Ft Marouf reprit les occupations de son commerce avec tant de prospérité que

les fill: du voisinage, en quête d'un époux qui leur procurât, en échange de leur

tendre<e, une existence facile et aisée, remarquant l'heureux état de ses affaires,

souha:'. rent de partager son destin et le favorisèrent d'œillades langoureuses.

M .ruuf, qui était un homme honnête et bien appris, fort embarrassé au

milieu le toutes ces grâces égales, craignant que son choix ne fit des jalouses et

n'attl-ât celles d'entre les filles sur lesquelles il ne tomberait point, restait céliba-

taire, +t il ne 8'en trouvait pas plus mal. Mais, un jour qu'il errait dans la campa-

gue, 1} sperqut une fille de corps menu et fréle qui, prosternde au bord d'une

source paraissait vouloir y étancher sa soif, à même la nappe des eaux. S'étant

appre:4, il appréhenda que Ia fille ne cht dana la source et, tirant de sa ceinture

une « -juille de la nacre la plus fine, il l'offrit en disent avec toute la politesse

dont disposait :
Madame, la posture où vous vous trouvez n’est rien moins qus commode,

etv s auriez plus d'agrément à vous désaltérer «1 vous usiez de la coupe que
von

.n entendant ce discours,la fille leva son visage, et Marouf fut si vivement

fra; ‘ de l'éclat de cette beauté qu'il pensa laisser tomber sa coquille de nacre.

La : .e ne fut pas sans remarquer le désordre où ello avait mis ce grand garçon,

et « .ne put s'empêcher de lui découvrir du mérite.

Je n'ai que faire, monsieur, répondit-elle d'une voix anssi douce que son

rep:.«l je n'ai que faire de votre coquille, car, telle que vous m'avez surprise au

bor de cette source, je n'étais pas occupée à étancher ma avif, mais bien à me

mur,

Marouf répliqua que la fille avait beaucoup d'excellentes raisons de ee plaire

à mirer, car il n'avait jamais vu de beauté qui approchât de celle de l’objet

dé.cieux qui se tenait devantlui. Il ajouta quelques autres propos pour s'éclaircir

de la qualité de la belle inconnue, et celle-ci montra beaucoup de bonne grâce

à -atiafaire sa curiosité. Marouf apprit que cette simable personne se nommait

; mine et qu'elle faisait l'ornement d'une caravane qui descendait d'Edesse vers

mer,

—Mais, ajouts-t-elle, j'avais conçu une grande lassitude à cheminer de la

   

   

sorte et, jugeant que Bagdad présentait toutes sortes d'amusemients et de richesses

propres à contenter une fille de bon goût, j'ai laissé la caravane poursuivre son

chemin. Par malheur, j'ai perdu mon miroir en sautant de mon chameau et je ne

me serais pas consolée de cette infortune si je n’eusse rencontré cette source

limpide vùj'ai pu réjouir mes yeux à en contempler le reflet.

Cependant, Marouf sentait tout à coup battre eu lui un cœur de père et il se

disait qu'il serait bien heureuxsi les filles qui naîtraient de lui pouvaient un jour

ressembler à cette personne parfaitement pourvue de charme et de beauté.

[I dit, tout pénétré d'admiration :

—Madame, même pour jouir de votre propre reflet, le miroir de ls source

vous contraint à une attitude incommode. Si vous daigniez vous approcher de mon

indigne personne, vous trouveriez dans mes yeux deux miroirs fidèles et recon-

naissante où vous contempleriez votre incomparable beauté concurremment avec

l’amour incomparable qu'elle 8 su inspirer à mon cœur.

Elle fit commeil l'en priait, et, Marouf lui ayant exposé l'heureux train de

ses affaires, elle consentit volontiers à devenir sa femme.

Après des noces plaisantes et magnifiques, Marouf reprit les occupations de
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son commerce, ne cessant de bénir le destin et de lui marquer xa yratit de par

l'agrément qu'il procurait à sa tendre compagne. Mais, commela nuit succède au

jour, le sort changes de conduite, et, quoi qu’il entreprit, Marouf se vit constam-

ment poursuivi par l'insuccès. Alors, il songes à consulter les balances merveil

leuses qu’il avait completement négligées tant l'amour qu'il portait à sa femme lui

laissait peu de loisirs. En approchant de la cloison dont il avait protégé les

balances, il fut grandement surpris de voir qu'une des planches avait été soulovée,

mais sa eurprise fit place à la plus vive douleur quand il aperçut le plateau funeste

gisant à terre et le plateau favorable, démuni de ses sequins, remonté vers le

plafond.

À cette vue, il se souvint des paroles de la fée Zelmaide, et, ne doutant point

qu'il ne fût désormais condamné à la pire adversité, il jeta son bonnet et com-

mença de s'arracher des mèches de cheveux en gémissant des imprécations

lamentables.

Attirée par le bruit, Amine ne tarda pas à se montrer. Informée de ls cause

qui faissit gémir son époux, elle se répandit en larmes à son tour, disant que la

 

 



  

|
|
|
!

724

curiosité l'avait incitée à soulever une des planches et

que, découvrant ces sequins qui paraissaient inutiles cb
oubliés, elle n'avait pas cru mal faire en les prenant
pour los donner aux marchands juifs et chrétiens, les-
‘quels vendent les objets qui concourent à parer la
séduction des femmes ot à donner plus de piquant à
leur conversation.

—Hélas ! Quatre et cing fois hélas ! s'écriait

Marouf au comble du désespoir. Voici que le mauvais
sort est sur notre demeure et nous n'avons plus qu’à
mourir.

Cependant Amine, qui s'était éloignée, revint en

simple robe de dessous et portant dans ses bras nus

des étuffes, des rubans et une multitude d'écrins de

prix.

—-Voici, dit-elle, ce que les marchande juifs et

chrétiens 1w'ont donné eu échange des sequins.

Souffre que je pose ces objets sur le plateau ; peut-
être redescendra-t-il.

Comme elle était bien trop petite pour atteindre

aussi haut, Amine monta sur un escabeau et jeta pêle-

mêle ses parures dans le platoau. Mais le plateau ne

bouges point. Marouf, de son côté, apporta tous les

sequins qu'il p(t trouver dans la boutique et ce fut
avec le même insucees.

—Hélas ! reprit le boulanger. Amine, mon pauvre
petit cœur, co que tu us dérobé pour te faire plus belle
et plus désirable, ce que tu as cru être des sequins

n'avait de l'or que l'apparence. Mais en réalité ces

pièces d'or représentaient ls part des joies et des

allégresses qui m'’étaient réservées. Et tes blanches

mains innocentes ont inconsidérément jeté au vent
ces allégresses et ces joies.

—Sont-elles vraiment toutes envolées au vent ?
demanda Amine avec un regard de tendre reproche,
«t comptes-tu pour néant les joies que je t'ai données,
0 mon époux, et celles que je suis encore apte à te
donner.

Il convint qu'à ce propos il lui devait beaucoup de
reconnaissance, mais il n’en continua pas moins de
gémnir.

Alors Amine dit d'un ton résolu et brave :
—Marouf, qu’il te plaise de m’enlever dans tes bras

robustes et cle m'asseuir dans le plateau.
—ÂAs-tu done perdu l'esprit, Amine, mon pauvre

petit cœur, riposta Marouf avec égaremnent.

—J'ai l’esprit lucide, Marouf, répondit la jeune
femme, et je prétendste le prouver. Ne me répètes-
tu pas fréquemment, à mon époux, que je suis l'âme
de ton ame, lo soutlle de ta vie, la fleur vivante de ton
jardinetl'heureuse lumière de tes jours. Si ces pro-
pus, qui me Hattent et que je 1e me lasse jamais d’é-
couter, sunt sincères, il me parait que je puisse me
substituer saus désasantage aux seyuins dissipés.

Quoiqu'il demeurât plein d'incrédulité, Marouf con-

sentit à saisir la joune femme et, avec des précautions
infinies, il posa dans le plateau cet objet aussi fragile
que précieux. A peine Amine fut-elle assise que le
plateau, soulevant le puids funeste, descendit lente-

ment et s'arréts au niveau même du plateau malchan-
ceux.

Marouf, émerveillé de ce résultat, se prosterna pour

louer le Seigneur.

Et il avait raison de rendre grâces à la Providence
puisque, par elle, il était instruit de cette vérité, à
savoir qu'il n'est point d'adversité dont l’amour ne
sache être vainqueur et que, pour lutter c ntre le sort

funeste, il n'est point d'amas de sequins, si considé-
rable soît-il, auquel ne puisse suppléerl'ingénieux et

tendre dévouement d'une femme fidèle, pourvue de
jeunesse ot d'attraits vertueux.

(EUSTAVE GUESVILLER.

(Hlustrations de Henry Coruchet).

——<>ere

SOIRÉE DE FAMILLE
 

Les Artistes des Soirées de Famille nous donne-
ront, jeudi prochain, 21 février, une œuvre complète-
ment inédite. C'est la première fuis que le fait se
présente aux Suirées de Famille.

LE MONDE ILLUSTRE

La pièce qu'on nous donnera, ce suir-là, est Aréoi.

nelte de Mirecourt ou Mariage secret et Chagring cu.
chés. C'est un drame de salon en quatre actes que

MM. Elzéar Roy et Adélard Lacasse ont tiré du ro-

man de Mme Leprohon. Le roman de Mme Leprohon
ost certainement une de nos meilleures wuvres cana-

diennes. Il n eu une très grande vogue.

La scène se passe à Montréal.
ll représente un mariage secret fait malgré la vo.

lonté de ses parents et les lois de l'Eglise. T'out l'inté-

rêt de la pièce repuse surtout sur les remords ot les

douleurs d'Antuinette. Elle comprend enfin qu'elle

n’a obéi qu'à un caprice et aux mendes rumanesques

de ss cousine, et elle se sent enchaiînée pour la vie,

jusqu’à ce que la mort du Major la rende libre.

Les costumes sont très brillants. La maison Ponton
est à les préparer avec le plus graud soin. Ils repré-

sentent les costumes des ofticiors anglais et des gun-

tilshommes français à l’époque de là conquéte du Ca.

nada par les Anglais. Le rideau lève sur un bal chez

Madame D'Aulnay et fournit les décors les plus bril-

lants.

La distribution est tres nombreuses. Elle comprend

à peu près toute la troupe des Soirées de Famille.

Mr Elzéar Roy tiendra le principal role dans le per-

sonnage du major Sternfeld. Nous verrons en outre

MM. Tremblay, Naud, Duhamel, Bédard, Emmanuel,

Denis, Bégin, Morin, etc. Mr Victor Dubreuil a ac-

cepté un role pour la circonstance. Madame Denis

créera le rôle d'Antoinette de Mirecourt. On verra

en outre Melles Calder, Croteau, et enfin Madame

Chapdelaine.

Comment on voit. cette suirée promet d'être des

plus brillantes.

Un public distingué y assistera.

PRIMES DU MOIS DE JANVIER
 

Le tirage des primes mensuelles du Monuk fui.
pour les numéros du mois de JANVIER, qui
lieu samedi le 2 courant, n donué le résultat suis
Gagne une pinstre vu 6 mois d'abonnement cha
D027 12,768 21,162 27,064

STL 5,633 12.896 21707 28,877
42 6248 12,082 29144 2084
632 GH 13,161 29954 do.260

 

 

BUS TT163 14,542 22,036 RO,G06 5
946 T.BTL IHD 28 1TE 31181 =:

LIGL 8.081 16,674 23.848 3142
Lads 9,192 17.8562 24,197 31873 =
SIE 10,203 17.586 24,510 33,145 cn
2,272 10,245 18,247 24.831 32.815 5
DIS 10,270 10,058 VO, 121 seuss Lc
3,834 10,349 20,204 95,343 338,167
3,932 11,467 20,400 26446 33.682
4,326 11,531 20,611 27,075 33,730 oo
4,011 11,623 20,001 27.280 43810 1

N. B. —Toutes personnes ayant en mains des «
plaires du MonnE ILLusrné, datés du mois de
VIER, sont priées d'examiner les numéros :
inés en encre bleue, sur Ja dernière page, et, si;
respondent avec l'un des numéros gagnants, de
envoyer le journal dans les 30 jours, avec leur ac:
afin de recevoir la prime sans retard.

——cE—

Tout Frangais nait vaudevillisto, ou a peu pr
te conçoit pas plus haut que le vaudeville. I
pour un tel public, quelle dérision ! quel pr

quel métier ! : ! Les Erançais, n'aiment ni le the

ni la lecture, ni la musique, ni la poésie, mais lu

ciété, les salons, l'esprit, la prose ’.- Avr
Viesy,

 
LA CHASSE DANS NOS FORETS. — La mort du cerf
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SOUS LA DIRECTION DE Mlle ATTALA

  L'EMPLOI DU TEMPS

an don inné que celui de savoir employer uti-
 

Ce

leme: : -on temps. Mais il peut s'acquérir ce dun, car

ilré- parfois chez nous à l'état latent. Il peut être

fertil par le bon exemple et par l'éducation.

II certain qu’on doit attribuer à chaque effort

une 1 ,-rtance exactement en rapport avec celle du

résul: * à atteindre. Il est bien inutile d'aller au delà

dub Qui, parmi nous, n'a pas remarqué la fièvre

dans .juelle se démènentcertaines personnes puurles

choss les plus ordinaires et pour arriver, le plus sou.

vent. . ne rien produire.

Da’ - le peuple on les appelle ** des faiseuses d’em-

barrs- © S'agit-il de faire le moindre travail, ces per-

son: déploient une énergie extraordinaire, vont,

vienuvnt, parlent, s'agitent et ne terminent rien. Elles

sont >ujours en retard, ne sont d'aucune utilité eur

terre. ressemblent à la mouche du coche et demeurent

persuulées que sans leur activité dévorante tout irait

fort mal,

D'utres ont le défaut contraire. Chez elles c’est la

force l'inertie qui domine. Elles font les choses selon

leur ton plaisir, sans le moindre régularité er selon

leur © «price.
Eiles donnent un rendez-vous et n'y vont pas, parce

qu'u-les sunt fatiguées ou qu'elles ont trouvé quelque

peti’ uccupation qui les amuse davantage. l’ar ex-

em‘, elles liront le journal au lieu de s'habiller pour

Elles n'ont aucun souci de l'heure, ce qui ne

8e ft pas le jour inôme peut se faire le lendemain-

Fnfin il est une troisième catégorie de personnes,

tr sérieuses et ani- “us de la meilleure volonté, qui

en. loieront mal leur t + j'a et leur activité, non pas

4 l'emploi soit mauvais © + soi-même, puisque toute

bene duit se faire, mais seulement en ce sens qu’il

e- bon de savoir choisir parmi les nombreux travaux

 - comporte l'administration d’une maison, ceux qui

| vent rapporter le plus, étant donné les moyens in.

* ‘ectuels de chacune de nous.

Voici, je suppose, un ménage dont les ressources
nt limitées. Le chef de ls famille, car il y a de

unes enfants à la maison, fait tout son possible pour

porter au logia la plus grande somme de bien-ctre-

lre son côté la femme administre le budget avec ordre

parcimonie. Elle dépense le moins qu'elle peut et

"it elle-même la plus grande partie de la besogne.

Mais dans le travail, il est des hesognes variéos.

‘’est à elle de se rendre compte à quoi elle est propre,
soit par son instruction, soit par ses taients. Un tra-
vail intelligent est plus rémunérateur qu’une busogne

servile. Quand je dis besogne servile, je ne veux nul-

lement médire des soins à donner au ménage, tout

travail étant par lui-même infiniment respectable,

mais je veux seulement dire que si cette dameest apte

à instruire ses enfants, est capable de leur apprendre

des arts d'agrément, il lui sera beaucoup plus avanta-

xeux de le faire que de pâlir sur des guénilles à rac-
comoder ou de laver sa cuisine ot sa vaisselle. Elle

trouvera pour cus soins une femme de journée à bon

compte, tandis qu'il lui faudra payer fort cher institu-
trices et professeurs.

sortir.

J'ai vu de jeunes femmes instruites passer des

journées à laver du linge pour économisertrois francs,

tandis qu’elles paysient des couturières pour faire

leurs robes et celles de bébé. Il est certain que c’est

là uu métier de dupe et qu'un blanchissage et une

femme de ménage content muins cher qu’une coutu-

rière.

 

Transformation de tuanches

Done quand on peut le plus, 1l ne faut jas faire le

moins, Îl y a souvent dans ce choix d’humble bescgne

une grande paresse d'esprit. Il ne faut pas uneintelli-

gence remarquable pour récurer des casseroles L'es-

prit, tandis que la main nettoie ou reprise, peut vaga-

bonder à son aise, sans fatigue, ni préoccupation, Il

 

Corsuges d'intericat

faut donc songer à l'emploi jud’cioux de son temps

d'après ses aptitudes et ce qu'on a appris.

La femme aide son mari de bien des manières. En

tenautla comptabilité, en élevant ses enfants, en fai-

sant les travaux de couture, etc., etc.

Puis, de cotte question d'économie dumestique, il  

 

 
 

ressort la question d'ordre. J'aime que chaque chose

soit en place et qu'on ait une place piottr chayjua chose.

J'aime les meubles brillants, les glaces dépourvues

d’inconvenances de mouches, les tiroirs bien rangés et

la vaisselle propre.
Il faut convenir qu'en ayant soin de ne pas satir et

de remettre chaque objet à sa place lorsqu'on s'en est

servi, la besogne est bien simplifiée et que le temps

est trop précieux pour l'utiliser seulement à faire le

ménage et le repassage.
Il n'y & pas que los femmes dans une situation mo

deste que suient susceptibles de mal employer leur

temps. Les femmes richesont malheureusement trop

disposées à cela. Il en est qui passent leur journée

devaut leur miroir, d'autres qui mettent leur gloire à

exécuter des travaux à la main. difficiles, longs et

minutieux qui sont rélégués dans des caisses en atten-

dant qu'elles en trouvent l'emploi. J'en connais une

qui à passé des mois à ourler à jours des draps qu’elle

aurait eu tout ourlés à jours pour le même prix que

ceux qu'elle ourlait, dans n'importe quel magasin de

nouveautés. Une autre, très riche, à emporté à la

mer plusieurs douzaines de serviettes à ourler et

marquer. Il en est qui épousettent leurs bibelots de

vitrines toute la journée. Je connais aussi une jeune

dame dont le plus grand plaisir consiste à rauger les

brins de laine de ses tapisseries par sortes, brins,

couleurs et nuances dans de petites enveloppes, bru-

déer et doublées de soie. C'est très gentil, mais le

classement de toutes ces suies et laines ost a recom

mencer chaque fois qu'on s'en sert. Il en est de
même des agrafes et boutons arrangés aus des boîtes

par rang de taille, grosseurs et formes. Il y a loin du

désordre de certaines corbeilles à ouvrage sou les fils
s'emmélent dans les agrafes et dans lesquelles les

boutons errent par” hasard, à cette manie de range,

ment qui prend le temps sans bénéfice pour per.

sonne. En tout il faut un juste milieu, l'excès d'ordre

est aussi coupable que le contraire, parce que mille
soins nous réclament, qui tous demandent un peu

de notre temps. Certainement, j'admire les femme

riches qui s’usent les yeux à broder de belles choses

ot celles moins fortunées qui font d'adwmirables reprises

perdues dans de vieux torchous, mais je ne puis m'em.

picher de trouver que leur temps pourrait être em-

ployé de manière plus judicieure, plus utile, plus

profitable aux autres et à elles-mêntes.
Bi. pe GFRry.

CARNET MONDAIN
 

Le 11 février 15MI, M. Jules-U. Mathieu, avucat,

de Montréal, conduisait à l'autel Mlle Elmoise Char-

pentier dit Gérard, de New-Bedford, Mass. La héné-

diction nuptiale a été donnée par M. l'abbé Troie, à

l'église Notre-Dame de Montréal.
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LE TOUR pu MONDE
Par LE PASSANT

Une dépêche de New-York annonce que le roi des
Belga à l'intention de dunner au maire de cette ville,
M. Van Wyck, la royauté héréditaire de l'ile Van
Wyek, dans les régions polaires. C’est l'expédition
antarotique belge qui découvrit cette île et lui donna
le nom du maire de New-York.
La surface en est d'environ six milles carrés ; elle

se trouve dans le détroit Belgica et s'élève à environ
tuille pieds au-dessus du nivean de la mer.
Les seuls habitants qu’on y rencontre sont des pin-

gouins ct des phoques à fourrure.

L'écule du journalisme de l’aris vient de délivrer
son premier diplôme ; il à été obtenu par un étudiant
suisse, M. Centurier, après deux ans de cours.
Le jury était composé de M. Georges Renard, an-

cien doyen de la Faculté des lettres de Lausanne,
président ; et de MM. Seignabos, professeur à la Fa-
culté des Lettres de Paris et Jean Bernard, professeur
à l'Ecole des Hautes Etudes Sociales.
M. Centurier avait présenté un mémoira sur le

journalisme suisse «eu point de vue de son influence mo-.
rule et de sun développement économique.

Un journal de la Colonie du Cap publie parmi
beaucoup d'autres, cette annonce d'une dame de na-
tionalité anglaise :
‘Mme Wilson serait heureuse (1) d'apprendre la

mort de son mari ou ce qu'il est devenu ; il était
présent à Nicholson's Neck.

** Heureuse ” est un mot mal choisi, un mot wal-
heureux, comme on dit.

Maintenant, peut-étre que cette pauvre femme se-
Tait vraiment heureuse d'être tirée du doute anxieux
où la plonge la disparition de son mari—et à quelque
prix que ce soit ‘

Les philatélistes voient, avec le nouveau siècle, leurs
collections s'enrichir considérablement.

Dans tous les pays, on se préoccupe de créer de
nouveaux timbres. La Finlande elle-même va mettre
en circulation des timbres inédits. Depuis le 14 jan-
vier, ceux qui portont les armes du grand duché n’ont
plus cours, le stock ayant été épuisé.
Autre aubaine — toujours pour les philatélistes ‘—

Edouard VII sera le premier roi anglais à figurer dans
les collections.

Les premiers timbres anglais datent seulement de
1841, et depuis, c’est toujours la reine, à tous les
âges, qui orne les vignettes postales.

Une curieuse expérience a été faite au Transvaal
#vec un succès complet, paraît-il. De la bière con-
densée, suus forme de gelée, n été distribuée aux
troupes anglaises. Une manipulation très simple, cun-
sistant à rendre au liquide condensé la proportion
d’eau nécessaire, suttisait pour transformer cette gelée
pâteuse, apportée dans des Yoites en fer blanc, en une
bière savoureuse. Une fois la fermentation opérée sur
place, ii est impossible de distinguer la bière de con-
servi -:à liquide sortant des meilleures brasserier an-
glaises.

La bière en conserve figurera dorénavant dans les
approvisionnements des troupes anglaises. Elle coûte
plus cher que la bière vrdinaire et, pour ce motif, ne
sera pas lancée dans le commercs.

La reine d'Angleterre qui aimait beaucoup à lire
avait une tris belle bibliothèque qui ne comptait pas
moins de 120,000 volumes.

Mais sait-on quels étaient ses auteurs favoris /

Il faut citer tout d'abord, parmi les Anglais :

Shakespeare, Walter Scott, Tennyson, Adelaide Proc.

tor, Charlotte Bronté, Mme Oliphant, Bouar et Fa-

ber(écrivains religieux) : parmi les Allemands : Schil-

ler, Gæthe et Heine ; parmi les Français, Saint-Si-

mon, Racine, Corneille et Lamartine.

Cependant la reine lisait plus fréquemment encore

Dickens «jue dans le fond de son cœur, elle préférait à
tous.

Elle envoys un jour à l'auteur de lhavid Copper.

field un exomplaire du journal de sa vie avec cetto
dédicace :

“Au plus grand des auteurs anglais, le plus
humble”.

Nous connaissions déjà la fièvre de l or, voici main-

tenant la fièvre du pétrole. C'est naturellement en

Amérique que celle-ci règne comme a régné celle-là.

On annonce en effet qu'à Beaumont, E.-U., on vient de
découvrir accidentellement le plus riche dépôt de pé-
trole du monde entier. Le puits a un débit quotidien
de 20,000 barriques.

Cette découverte etait si inattendue, que rien n'était
préparé pour recueillir l'huile minérale, et que, déjà,
plus de 1(M),(MX) barriques se sont écouléos dans les
plaines environnantes.
Une foule considérable, attirée parcette riche trou-

vaille, s envahi le district. C'est à qui achéters une
parcelle de terrain autour du puits.
La fièvre du pétrole s'est même emparée des avocats

de la région, et plusieurs tribunaux ont dû fermer ‘

A l'occasion de la mort de la reine d'Angleterre, on
a conté maintes anecdotes ignorées, ou réédité nom-
hre de petites histoires connues mais toujours goûtées.
Un journal écossais rappelle que Is reine Victoria

affectionnait vivement un pigeon apprivoisé—pet dove
— quilui fut donné voici vingt ans.

Cet oiseau est tout simplement légendaire ; on le
cite comme un exemple d’extrême longévité parmi la
gent ailée.
Son grand âge ne lui a ôté aucune de ses facultés.

Il a toujours hon pied et bon wil.
II vous intéresse sans doute de savoir qu’il naquit

en Angleterre, ‘jue ses pères et mères étaient originai-
res des Indes et que, depuis Rs naissance il ne s’est
nourri que de riz brut, mélangé de quelques graines
de chanvre.
La sobriété est la première condition de la longévité.
C'était l'opinion dela reine Victoria. Ft c'est tou.

jours l'avis du petit pigeon apprivoisé.

Cinq mille jeunes filles à marier. Il ne faudrait pas
croire qu’il s'agit là de jeunes filles sans dot. Bien au
contraire.

Le gouvernement des Etats-Unis, en effet, ayant
décidé d’sccorder à l'avenir la qualité de citoyens amé-
ricains aux Indiens des cinq grandes tribus : Chero-
kees, Creeks, Seminoles, Choctaws et Chickawas, a
fait annoncer tout récemment par voio d'affiches qu'il
constituerait une dot de 10,000 dullars à toute jeune
fille indienne, appartenant aux tribus en question,
qui épouserait un blanc.

En outre, afrès partage du territoire indien, chaque
nouveau ménage recevra un domaine de 17) acres, si
la feinme est de la tribu des Cherokees ; de 160 acres,
si la femmeeat de la tribu des Creeks, et de 500 acres
si elle appartient aux Séminoles, aux Choctaws ou
aux Chickawas.

Le succès le plus vif à couronnécette proposition

officielle. En quinze jours, plus de huit cer.
riages ont été contiactés dans cea conditions, "

Il ne reste plus aujourd’hui que cinq mille Inc nes
à marier !

C'est dans in nature humaine— ni pou clairs py,
pour le présont et le passé—d'aimer i devin... ve
nir,

Aussi une revue anglaise, lo Stand Magaze. ge
bien le désir yéuéral en interrogeant plusic jug
grands savants de I'Europe sur les découvertes in
ventions que le X Xo siécle vera naîtro.
Parmi beaucoupd'autres réponses, il faut ei: 44.

les-ci :
Sir Normand Lockyer, directeur du musce + n-

sington. — Par l'examen des taches du soleil, on ra
longtemps d'avance les périodes de famine au: 8
et la sécheresse en Australie.

Sir John Price, co- inventeur de la tél le
sans fils avec Marconi.—La Davigation aérien: ra
d’un usage courant,

M. Barry.— On emmagasinera la pluie sur te- et
des montagnes, pour transformer la pression ©: i
vement, et remplacer peu à peu le charbon.
M. Berthelot.— les aliments seront manuls of

chimiquement : disparition des cuisiniers « :
rants.

M. Thomas Isryant.—Guérison du cancer «: a
phtisie, par les progrés de la bactériologie. Ad. n
générale en médecine des rayons X et de l'hypnoc Le.

Ces éminents savants promettent boaucoup, 16
siècle tiendra-il leurs promesses ?

On sait avec quel enthousiasme les Ame “
aussi bien que les Anglais se jetérent sur le «=:
quelques savants avaient proclamé ls nouver
contre tous les maux.

Eh ! bien, déjà à New-York un “aTressont de.
plutôt fâcheuse —de la ** manie du sel ” qui a se i
fort.

Les pharmaciens à qui on demande maintennu
grandes quantités de médicaments antiscorbut: -

ne savent où donnerde la tête. L'absorption im

rée du sel, dans l'espoir de se fortitier et de

longer la vie, a eu des suites désastreuses en beau

de cas. Les victimes sont atteintes du scorbut,
die de la peau et chute «les cheveux.

11 faut avouer que si l'on ne peut conserver »s

qu'en perdaut et ses cheveux et une bonne par
sa peau, il serait peut-être encore préférable de

rir comme tout le monde.

Maisle sel est-il bien l’élixir de longuevie y:
à proclamé /

[1 eat possible que ce suit Mme Wallace prés:
de la Société pourla régénération physique à L

qui, enfaisant une campagne contre la consomu
du sel, rit raison.

Cotte respectable dame, ui a écrit beaucun;
livres médicinaux jure que le sel est un poison.

** Jo n'ai pas absordé de sel depuis vingt-sept +

déclare-t-elle. J'ai fondé une boulangerie où

n’emploie pas de sel pour faire le pain, et le bou
même que je consomme n'est pas salé. J'ai d'aitlo:
beaucoup de partisans à Londres ”.
Or, elle et ses partisans se portent à merveille, j

rait-il.
Le nel aura fait verser beaucoup d'encre, cette a

née, pour ou contre lui.

——— <<.an

Voyez dans une autre colonne l'annonce de nos nou
velles primes musicales. Elles sont jolies, tentante

et riches, Leur valeur équivaut a une bonne part

de l'abonnement. Consultez-là.
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= € MITATIONS . ;
sabre ‘air, le grand drame mili-

Les waris galants. ;

> je

*

Jules Mary, à obtonu, lu xe-
Madame.—Mme Beaufumé ne doit

wire re, un très grand succès au plua être jeune. Quel Âge peut-elle

natn “jonal Français. Cette pièce, avoir / ; ; .

iches. 'ustions dramatiques et co. Mousieur. — Mon Dieu, chere amie,

ne wer scènes pathétiques, a été in- c'est unie femme à peu pres de ton âge.

tarp woe beaucoup de fulent et
=>

. oO » -

d'entr a la troupe de noire Popa Le philosophe NX... sort du cimetière

lure © Filion {le colonel de Van- où il vient de lire sur des centaines de

iver 1 donner à son personuage
tombes : “ Bon mari... Bonne femme...

Pair Jesse et l'allure du vieux aol- Bon époux. HFpouse dévouée, etc ”.

dat fr +. Très sympathique ont été
Et il s'exclame : ,Ç

MM. abolle (Jordanet, l'innocent
— Décidément, c'est encore la que

cond’ ot J. Danoust (Médéric Jor-
sont les meilleurs ménaxes ‘

dane! ume M. Hamel, (le père Le-
+,

maye ‘is se sont montrés excellents
Bell Lo

artist élicitons aussi MM. Petitjean, 3elle matuan, caresse un rêve:

Vall Palmieri, Bouzelli, Godeau, —Jevoudrais voir Jérusalem. A vouez,

Gras -x trois derniers tres amu-
mon geudre, que vous aimeriez mieux

sant Îme Bouzelli à joué avec art le
me savoir en terre sainte.

rôle Marguerite, Mlle Ithés (Hé- —Sainte, sainte, répond le gendre.

gim: très gracieuse et très enjouée,
Je n’en demandersis pas tant que cela.

Mm tere a fait une vieille campa-
>

gist ut à fait nature et Mlle Béran- Fragment de dialogue

pers charmante cantiniere.
—Vous êtes un ingrat ‘

F. : semaine du 18 février un a
n grand drame de MM. Xaviermet

de)  -pinet Jules Dornoy, Le Me-
dee © Puanvres, épisodes des plus
ea 1 des terribles guerres de la
Fra Comté. Comme tous les œuvres
dear çues de MM, Montépin et Dor-
no Médecin des Panrres ost une
pis aissamment charpentée, féconde
en. < de scènes emproignants, et com-
por -ainta tableaux qui produisent le
plus wd effet. Où à fait peindre, apé
cisl nt pour Le Médecin des Fauvres,
de thes décors, et préparer de très
je -tumes. La mise en scène sera
des 1x soignées.
y nd à l'interprétation elle a été

vont a des artistes que l'on est accou-
tee t'applaudir : Mmes Bouzelli et de
La*. ‘nniere, Mlle Bérangçère, MM.
J.D. oust, Filion, Labelle, Hawel, Pe.
tity . +, Palmieri, Valhubert, Gravel,
Jeu: ., Godeau, ete.
lt certainement un nouveau succes
en pective.

 

\ CONSOMPTION GUERIE

! vieux médecin retiré, ayant reçu
du missionnaire des Indes Orientales
la! mule d'un remède simple et vé-
ge. pour la guérison rapide et perma-
net. de la Consomption, la Bronchite,
les rrhe l'Astlime et toutes les Affec-
tion des Poumons et de Ia Gorge, et
ui uérit radicalement In Débilité lier-
ves «et toutes ler Maladies Nerveuses ;
A: avoir éprouvé ses remarquables
«1 - curatifs dans des milliers de cas,
U eque c'est son devoir de le faire
eo aitre aux malades. Poussé par le
“ de soulager les souffrances de l'hu-
n° té j'enverrai gratin à ceux qui le
d rent, cette recette en Allemand |

F. avais où Anglais, avec instructions
p la préparer et l’employer. Envaye
i 1a poste un timbre ot votre adresse.
M tionner ce journal.

: À. Noves, 842 Porrer’s Block, Ro-
ry NOY.

l'après un rapport sommaire que
<-nnent de terminer les ofticiers sani-
teres, il y a eu, pendant l'année 1900,
“1 déces dans Montréal, contre 6,571
! snnée précédente.

INSTITUT DU De, W. LYONS.
GAUTHIER

de 327, rue Saint-Denis, Montréal,
pour le traitement des maladies des
veux, du nez, de la gorge et des oreilles.
—nérison du catarelie. Télp. Bell. Est,

Consultation gratuites.

 

-Ouvient de découvrir d'importants
“ixements de charbon dans l'Alaska. On
ut qu’ils sont, aunez considérables pour
Approvisionnement de toutes les villes

de l'Alaska pendant un grand nombre
d'années,

 

 

   
Mme EUGENIE RIOPEL

Ne vous laissez pas persuader par un vendeur malhonnète qu'une autre pré-
paration est aussi bonne, lorsque vous prenez la peine d'aller à son magasin pour

acheter une boîte de PILULES ROUGES. Ce vendeur ne s'intéresse pas à votre
bien-être ; il cherche seulement à vous vendre une préparation qui lui rapportera
un plus grand profit.

Si cet homme vous voulait du bien, il vous donnerait sans hésitation et sans
vous offrir un substitut, ce que vous voulez avoir, lorsque vous deriandez les

PILULES ROUGES, car il sait comme tout le monde,d’ailleurs, qu'elles sont le
meilleur remède pour guérir les femmes malades.

Suivez avec soin les témoignages de femmes guérics publiés sur les journaux
et rappelez-vous que ces guérisons ont été upérées par les Pilules Ruuges et non
par les nombreuses préparations qu'on dit être AUSSI BONNES. Lorsqu'une
médecine a guéri auta it de femmes que les Pilules Rouges, le doute n'est plus

permis ; si vous êtes malade, prenez-les avec suin et elles vous guériront.
J'ai pris les Pilules Rouges, dit Mme Riopel, pour des maux continucls

« dont je souflrais depuis ciny aus. Rien ne pouvait me soulager, et j'étais rendue
‘à but et ne pouvais plus faire mon ouvrage ; je ne faisais que me trainer dans

‘ma maison. Trois médecins m’avaient traitée sans résultats.
« Les Pilules Rouges que je pris pendant quelques semaines, me guérirent

complètement. Aujourd'hui, je suis forte, je fais mon ouvrage sans fatigue. et

‘mes maux ne ne donnent plus de troubles. Les Pilules Rouges sont le seul
« pemede qui w'ait fait du bien.

* Mur EUGENIE RIOPEL,
** St-Jacques l’Achigan, Qué."

Les femmes faibles et malades, spécialement celles qui souffrent depuis long-

temps, sont invités à écrire aux médecins de la Compagnie Chimigue Franco-

Américame. Toute correspondance est gardée avec une discrétion parfaite et ler

confidences écrites sont tenues avec le mème secret professionnel que les cunsul-

tations données à leur bureau, au No 274 rue Saint-Denis. Les consultations sont

gratuites. ; ; . ; i

Nous attirons aussi l'attention des femmes malades sur le fait très important

que nous avons retranché le nom du Dr Coderre de tous nos remèdes. Tes Pilules

Rouges sont connues à présent sous le nom de PILULES ROUGES DE LA

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE. Toutes Pilules Rouges

vendues de porte en porte et aussi celles vendues au 1(K) où à 2% cts la hoito, doi-

vent être refusées comme imitations.
Les Pilules Rouges sont expédiées au Canada et aux EtatsUnis, sur réception

du prix, We. Ia boîte où six buîtes pour £2.00. Adressez vos lettres comme suit :

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCOAMERICAINE 

—Moi ?
— Oui, vous. Apres tous les services

qua je vous si rendus…
— Fh bien ! puisque vous me les avez

rendus, nous sommes quittes :
+,

Soirée intime :
--Ët maintenant que je vous ai joué

mon répertoire, dit un jeune virtuose
qui n’a pas lâché le piano de la soirée,
je vais, si vous le voulez bien, vous faire
quelques imitations.
—Eh bien ! pour commencer, dit Du.

fourneau, imitez-nous donc un monsieur
qui saurait jouer du piano.

.
.

Les marins:
Mer démontée. Le paquebut inenace

de sumbrer avec son équipage et ses
passagers.
—Comment ' dit un de ces deruters a

un vieux marin qui mange tranquille-
ment un morceau de pain, c'est tout ce
que vous trouvez à faire en un pareil
moment ?
—Eh ! répond l'autre, qu'est-ce que

je pourrais faire de mieux que de casser
la ercûite avant de boire un coup !

 

C'EST POURTANT VRAI

Quand on pense qu'avec une bouteille
de Barune Hhumal on peut souvent évi-
ter la terrible consomption.

D'UN COMMER.
ÇANT

M. Jus. (Gagnon, commerçant bien
connu de St-RKoch de Québec, frère de
Mgr C. 4), Gagnon, a fait le récit sui-
vant .

* Un de mes enfants, agé de dix ans,
était dans un état de débilité qui nous
napirait des craintes constantes. Nous
lui avons fait essayer tous les teniques
et vins médicinaux que nous voyions
annoncés daus les journaux, ma heureu-
sement toutus ces préparations lui inspi-
raient du dézoût et il refusait de suivre
le régime inspiré. Seul, le Vin des Car-
mes lui à paru agréable à prendre, et
depuis qu'il en fait usage, il n'est plus
reconnaissable, 1l est bien portant, assidu
à ses devoirs, et nous dunne les tueil-
leures promesses pour l'avenir. Je vous
permets de vous servir de mon nom,
car je crois que lu renseignement pour-
rait être utile à beaucoup d'autres famil-
les.”

TEMOIGNAGE

 

Cock's Cotton Root Compound
Est «mployé avee sucees tous les mot

par au-dela de 19,000 femmes, sûr, effre
uf,. Mesdames, demandez a votre Phan

macien le Cook's Cotton Root Compound. N'ez
prenez pas d'autres, car tous les mélanges, pilules
et ituitations sont dangereux, frix, No. 1, 81.0
in boite; No. D, 10 degrée plus fort, 83,00 Ja boice
No. lou 2 envoyés sur réception du pr.x et
leux timbres do Se. The Cook Company,
Windsor, mt.
ERUNosl et" sont verdes ot recommandés pa wus lus pharmuacioua responsables au Canada

Dépt. Medical, No 274 rue St-Denis, Montréal B.-E Mctaie, 21233 Notre-Dame Street, Mootr cal
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“| VIN des CARMES
@ ~~ co PEL retSo@

! ANALYSES OFFICIELLES CE QUE DIT UN CURE
i Le VIN DES CARMESa aubi l'analyse otti- , Votre Vin des Carmus cost l'unique prépa:

ho cielle des deux gouvernements d'Ottawa et de tionque j'ai trouvée pour soulager ma dyape.
: Québec. Nous tenons à la disposition des méde- sie et me furtifier. Je m'en trouve si bien «

cins, la déclaration de l’anslyste fédéral. Voici je peux maintenant faire le catéchisme aux :
celle de l'analyste du district de Québec. fante sans la moindre fatigue, tandis qu'au;

ravant cet exercice m'épuisait tellement qui —— | al
1 BUREAU DE L'ANALYSTE, DISTRICT I: U d couté annonce . m'était devenu impossible de m'en char.
Ç DE QUEBEC ; moi-même. Je vous permets de vous servir

. Québec, 30 novembre 154%), | mon nom.
T

vi J'ai fait l'analyse du VIN DES CARMESet! . ; Votre, etc.
y ; constaté que les principes actifs de la prépara- Pour introduire le J.-R.-A. CAYOUETTE ptre,

tion sont conformes à la formule. Comme cette de Saint-Mathieu (Rimouski
formule n'a d'intérêt que pour les médecins,

it ceux-ci pourront l'obtenir de notre bureau. TOUJOURS AVEC SUCCES
Au point de vue médivinal, c’est un excellent , +

| vin que le VIN DES CARMES,appelé à ren- Hospice Ste-Anne de lo Buie St.Paul (Ch
i dre de grands services sux PERSONNES FAI | voix), § décembre 1900.

BLES, aux CONVALESCENTS, ANEMI. * Je suis heureuse d'avoir l'occasion de dire

  

 

5 QUES, DYSPEPTIQUES, etc. C'est un bon nouveau un mot du VIN DES CARMES. D.
tonique plus recommandable qu'un grand nom- puis deux ans que nous le connaissons, nou

. bre de ces vins médicinaux qui sont dans le l'avons employé toujours avec succès et nu
2 marché. ne craignons pas de dire que c'est un des me:Extrait des journaux
! Dr M. FISET, leurs toniques que nous ayons eu. Nous en re  

 
Analyste Public. La publicité entraîne des dépenses cunsi- commandons fortement l'essai à toute person.

i —_— dérables. Que voulez vous 1 On ne va pas faible, certaine qu'elle s’en trouvera bien.

,Ç LE SEUL VIN MEDICINAL RECOM. à la guerre sans qu'il on coûte. ai . Votre servante, ,
: MANDE oyez, par exemple, 'a populaire maison ,

Québec, L:3 février 100 Toussaint, de Québec. Tant en fait d'an- . SœurM. Anne de Jésus, i

Il y a déja plusieurs années j'ai prescrit di nonces dans les journaux du Canads qu'en Supre tonle des Petites. SS. Franciscaines d. |
’ : i ille : il- arie. i

verses oapeces de vin généralementles plus re- Totsasmédecins,dodorm auxermal. _ |
‘ commandables dans le temps. Apres avoir con- anula formule du VIN DES CARMES,la com. tés et aux hôpitaux catholiques comme aux Agents locaux

hospices protestants et aussi de dons à des

 

, binaison de ces médicaments m'a plu, et je l'ai pauvres, recommandées par des médecins ou Dr F.-X. Valade & Cie, Ottawa ; Côté, Bni
ordonné dans un trés grand nombre de cas. des personnes charitables, elle n dépensé vin & Cie, Chicoutimi ; Dr W. Smith, Nicolet,
Les résultats obtenus mont tellement satisfaite déja. pour introduire le VIN DES CARMES P.-Q. ; Dr L.-P. Normand & Cie, Trois-Ri-
que le SEUL vin médicinal que Je recommande et le faire connaitre du public, environ 825, vières ; James Lynch, pharmacien, Peterho-
maintenant est le VIN DES CARMES. . 000. Les patrons de cette maisun ne re- rough, Ont. ; Pharmacie James B. McLeod,

Dr. J. A. GARNEAU. culent devant aucun sacrifice pour assurer le Kingaton, Out. j John Lavallée, Saint-Charles
DEL on a rae marché à un article dizne de la confiance et de Bellechasse, P.-Q. ; Evans & Sons, Mont

APERITIF KET roNIQu k GENERAL de l'estime du public. Elle fait sonner haut réal ; Lyman, Knox & Co, Montréal ; F.-X.
, Messieurs, après avoir expérimenté le VIN les trompettes de la publicité, tandis que, Saint-Charles, Montréal ; C.-A. French, Sher-

DES CARMES dans ma clientèle, je ne puis d'un autre côté, elle multiplie ses voya- brcoke : A. Carrier & File, Lévis ; WV. Brune:
que le recommander hautement comme APE- geurs de commerce ot les envoie ‘couvrir : & Cie, Québec ; Dr Ed. Morin & Cie, Québec :

‘ RITIF et TONIQUEgénéral. . tous les territoires. | Nazaire Turcotte, Québec.
\ . Docteur A. DAVID, A l'exposition de Sherbrooke, où était ins- ! Les marchands de détails à Ottawa peuvent

3674 rue Notre-Dame, Montréal tallée cette gixantesque pyramide de 120 aussi se procurer le Vin des Carmes chez JA.
UNE NOUVELLE COMMANDE (cent vingt) douzaines de bouteilles, les i Major, négociant en gros.

2 NOL ê frais généraux, y compris ce qu’ils ont dis
Ste-Thècle, (Charaplain), 13 février 1901. tribué gratuitement de vin, leur a cofité &1,

Messieurs,--J'ai obtenu beaucoup de succès 14W0, }
dans plusieurs cas d'anémie, de débilité et dans Les nombreuses commandes prises sur VIS
les conealescences des maladies débilitantes, en place. les ont incites à répéter l'entreprise à A _
rescrivant votre VIN DES CARMES. Veuil- ‘exposition d'Ottawa, où la même pyramide ——
ez m'en expédier encore cinq douzaines. ‘ avait été montée. Le lundi, ils out distribué Toutes les personnes «ui relovent

' Bien & vous, gratis, 17,004) verres de Vin des Carmes ; d’une maladie quelque grave qu’ait été
{ Dr B. Bordeleau | 28,000 verres, le mardi ; 39,000, le mer- cette maladie même et surtout si cette

, — a : credi ; le jeudi, il pleuvait, «ct l'atfluence maladie les à mises à l'article de la
Couvent de St-Ferdinand d'Halifax | des visiteurs était moindre, In distribution a mort ue peuvent faire rien de mieux

_. _ 29 juillet 1H baissé a 17,000 verres, mais elle montait a que faire usage du VIN DES CAR.
J'ai le plaisir de vous informer que les résul- ; 24,000 le lendemain. Jugez du personnel re- MES. SNile VIN DES CARMES ne

tats obtenues depuisque nous faisons usage du (quis pour ce service. Aussi, salaires, frais de les remet pas promptement DEBOUT
VIN DES CA RMES votre excellenttonique voyage et de pension, fret payé pour trans. et en état de reprendre leurs occupa-
sont très satisfaisants, et nous nous faisons un port des marchandises ainsi que les mille et tions, qu'elles nous apportent un cer-
devoir le vous donner un sertificat, s'il peut, un déboursés d installation, out composé un tificat d'un médecin attestant qu'olles

; vous rendre quelques services. chiffre gxcédant 82,000. ; ont fait usage du VIN DES CARMES ;
Votre humble servante, Les MM. Toussaint sont loin pourtant de et que le VIN DES CARMESne leur ;

a Sr Ste-Julienne, Supérieure. regretter ces dépenses. Le ont vendu sur a pas fait de bien. Alors nous leur ;
| —— place, leur pyramide et son contenu à la sent. (Ce n'est pas

UNE SEULE BOUTEILLE PRODUIT DES, pharmacie du Dr Valade ot à M. J.-S. Ma- pomettronsTourareleur remet.
i EFFETS EXTRAORDINAIRES jor, marchand en gros, A Ottawa comme i trons LEUR ARGENT. ‘, Hôtel-Dieu du Précieux-Sanu, Sherbrooke, les Américains étaient en foule,
! Québec, 24 septembre 10K) | ce qui a permis à nos entreprenants compa-

Messieurs, — Quelques-unes de nos jeunes triotes, «de populariser les Vin dus Carmes,
, seurs souflrant d’anémie, d’autres de dyspep-| du côté des Etats-Unis comme au Canada,

sie, et d'autres de débilité wénérale, ont fait | et d'obtenir de profitablescommandes. Agents généraux pour

‘ usage de votre VIN DES CARMES,etje suis | Le VIN DES CARMES est maintenant tout le Canada .
; heureuse de pouvoir vous dire que chacune lancé : il a une réputation universelle en tt

' d'elles après en avoir pris UNE SEULE BOU- Amérique.

l'honneur d'être,
Votre tres humble servante,

Sr. Ste-Barbe. Supre

TEILLE, éprouvent déjà une amélioration ex- °

traordinaire dans son état. i Il

Avec une profonde et religieuse estime j'ai e

Rue Dalhousie, Quebec.   
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Théatre National Francais
SEMAINE DU 18 FEVRIER

: MEDECIN DES PAUVRES
sar Xavier de Montépin ot Jules Dornoy.—Réapparition de Mme
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Pr Manche de ln Sablouniere dans le role d'Eglantine \
«
x
t pc + LES SOIRS A 8.15 HEURES.
\ LINKERS: Lundi, Mercredi, Jeudi, Samedi ct Dimanche & 2.15 heures,
X Matinée, He, Lie. (Dames seulement) et 25c, fell Tel, Kant, 17306
k Soirées, We, We, Ze ef He, Tel Marchands 520

$ (nches,  (Matinées ct eoirees) Ie, Me, Ke et diets,

è Kntrée principale : 1440 rue Sainte-Catherino R

3 La semaine prochaine : L’'As de Trafle }

Sus ITIPSETIRRRRRDIRSRa

ESSAYEZ N il P :

\ cusses... Essayez le Moone ouve es rimes

INE 1 Vous verrez.

. IPR 2 à + v

; vague est plux petite que le SUPERBE OCCASION

Ter “nviron 75,000 milles carrés. j Aux abonnes du

\llemagne, les dentistes se ser- 6 D

ven: (susse dents en papier maché. MONDE ILLUSTRÉ

‘anads importe du tabac pour . TT

“| HH) par antiée. D'ici à quelque temps nous donnerons
: absolument gratuitement. cing morceaux

des Philippines exportent au j de musique choisis dans la liste suivante
nue clit 450,000 800 de cigares. aux abonnés payant #3 09 durant ce

| nos,

MBLE DE LA SAGESSE
; . Albani, two steps Holst,

Vr toujours une houteille de Brume American line, march Baker.
RS ' i ‘eat bien facile et

|

Angel of night, Waltz. Kinkel,
I ala Tn cest bie Angel's Serenade ; KKinkel
c'es comble de la sagesse. lAppleton March ... Hall

anneMarch ; Hall.
— can deal March Sousa,

de w | foautitul HT ttosenfeld,

Ar Lorik Phosphatine vod. Bi vof recago March... sous,
1d Waltz . a

Le Grand Remdde Anglais Birds and “Fhe Brook . Norah
. Vendu et recommandé par to! tilack America Two Steps Zickel,

1 > les Pharmaciens au Canada, Set Hlossoms Waltz ‘Taylor,
reméde sûr connu. Six paquet. * on Ton Gavotte Wells
uerissentsirement toutes forme: ftridid Cake Walk. _ Maresh.

er. se sexuelle, tous effets d'abus ou dev Hruuswick Ripple Bragdon.
ès, ssion mentale, Abus dutabac, de l'opiur Hy the Work. i Wilson,
ud: IT Frvoys sur.airaa. i hata Lake Walt, Bakar.
mi. of, $1.00, 8ix, £5.00, n ro « © Chic Waltz Mack.
we Paplcts gratis à n'importe queli {honoticks Nail Brown.

+ Colmnbian March . Zickel,
~The Wood Company, Windeoe. On! (ume alone Polka leid.

, Metinte, 2123 Notre Dame Street. Montréal | Contrebantte Polka. Winner.
Corcoran Cadets March Sousa,

-_— Dallas March Hall.
 

   

 

  

   

  

 

PRIX 1 tree À drofte dpellent | Dance of the Brownies. Kaminan.
1 ta de Bztatebos vi bos, 3 ee —
¥ an whoafnoaver? Ale ;
ose ves votre tot Motlee

GRATIS: Le meilleur aliment
“15 prai :wie des petits enfants.

EA

wil ne Prix gut vos for certain

A - L.A -

i

Traitement au liquide sec.

Veux semaines d'exsai gratis.
Plus de 40 000 personnes témoignent '
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Gu. Leronto Premivm, ioe 1

de ses merites, 1,6m de celles-la demen-
\ rent dans Ontario. La seule methode

de (raitement dont se serventet qu'ap-
prouvent les médecins ; R R OURRISSANTE

£4 Nona HH. Lert, Ker, | PURE LECERE, N IS !
vettier de Ja ville d'Ottawn, dit : ; TRES FACILEMENT ASSIMILABLE.

l'ar l'usage de votre traitement.
J'ai guéri l'asthme qui nvatitigenit,
J'espere qu'il ne nr'attiligera plus.

Jai fait usage |
de votre trai-
tement consci-
en cieu sement
suivant les ins-
tructfons,

Dr J. M. SAWERS,

122, MacDonnell Ave., TORONTO.

ARRRTEK GRATUITEMENT
et guérison jermanente gos

ue ie Dr HLINE'S GREAT
NERVE RENTOREHR. Aucune attaque
après le premier Jo.rd’usauc.  Guérison non
seulement temporaire male radicale dans tous
les cas de désordres nerveux, épliopele, spne-

sa, danse de St-Guy, débilité, faiblesse. TRAITER ET
; LR POUTEILLE t'RSBAI A $2.0U, GRATIS, par l'en-
lremise de l'agence au Canada, M. J. HARTE, 1780,
Tua Notre-Dame, Montréal, aux malades «plieptiques
qui n'ont à parer Que l’express sur livraison
Consultation personnelle ou par poste. Ecrire à

     

  

 

 

a PrR. 1H, a tL,
931, Arch 8t., Phtladelphis,l'a.  Pundée cn 1871, 'J—

25c. 1a grande boîte
’ ‘hez les pl cie ptepiciers.

| 3A TS K CANADA Chez les pharmaciens e piciers

 

ETRANGER F. Coursol, 382, Av. Hatel de Ville,
Montréal.

BEAUDRY & BROWN W. Brunet &Clo. Fharmacions,

INGENIEURS CivILS ET ARPENTEURS 8. J. Major, marcband, Ottawa.

2ee ——

OCCASION EXCEPTIONNELLE
POUR LES

AMATEURS DE LITTERATURE CANADIENNE

a

Nous avons pu nous procurer quelques exemplaires de

L'Histoire de la Litterature Canadienne #
Par E. LAREAU /

Ouvrage rare et précieux que nous vendrons au prix modique de

m2.00 l’exemplaire

Aucune bibliothèque n'est consplète sans ce volume qui fait autorité,

Profitez de l'aubaine.

 

C. 0. BEAUCHEMIN & FILS, Libraires %
256 et 258, rue Saint-Paul, Montréal. ¢

NNTNURIERSRRASISSS

 

 

LA GRIPPE
Les rhumes, le mal de gorge, la brorchite, le mal de

tête, la congestion de pounions, les douleurs dans l'estomac

et le dos, l'enrouement, les douleurs aux poumons la con-

somption, les douleurs générales peuvent être victorieu-e-

ment combattues.

Contre eux il n'y à rien de mieux que le célèbre

PIE
Le tonique stimulant français, idéal. Rien ne délivre plus protoptement cle Fetat

de malaise qui resulte de a grippe ainsi que de ses autres effets,

EMMA CALVE, la grande cantatrice, écrit:

  

 

Mon cher Monsieur Mariani,

+ J'ai suivi le conseil pour guerir mon rhume, ai prisde

VIN MARIANI, chaud, et cela nva permis de chanter © Carmen

*Avecmes remerciements sinceres,

“ot <delivieux
hier ~air.

“EMMA CALVE.

Le VIN MARIANI fortifie le systéme et enrichit le sang.

CHEZ TOUS LES PHARMACIENS. REFUSEZ LES SUBSTITUTS.

0Nd

Lawrence A. Wilson & Cie, Agents pour le Canada, Montreal.  
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ENSVE

Empressez - vous d’en profiter

Les personnes soucieuses d'économiser feront bien de

profiter «es offres généreuses que nous leurfaisons

en ce moment et qui se continueront jusqu'à la fin du

mois.

TOUTES NOS MARCHANDISES SONT REDUITES

Venez juger vous-mêmes des réductions que nous fai-

“ons et Vous serez satisfaits.

Toutes les personnes qui ont visité notre établissement

depuis le commencement de notre vente à bon marché

s'accordent à dire que tout ce qui a Cté annoncé est

strictement la vérité. Venez nous voir «1 Vous serez

convaitieus.



730 LE MONDE ILLUSTRÉ
—
 

GUÉRI EN

TRES PEU

DE TENPS

Et6S-VOUS
Greve ?

ALDERIC PILOVY, No 5 rue Itobin,
qui souffrait depuis 4 ans d’une hernie
simple, à été radicalement guéri par

La Compagnie de Montréal
POUR LA

    

 

” GUERISON des RUPTURES

129c, RUE RACHEL
(Coin Chambord)

MONTREAL.

Prenez les traiuways de la rue Amherst.

4Pas un sou avant votre com-
piète guérison.
 

P. 8.--Les personnes qui ne peuvent
venir à Montréal pouventsuivrele
traitement à domicile avec le même
résultat.

émaréémtetAÆéntattha

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 rue Sainte - Catherine

MAISON FONDER DEPUIS 25 ANS

  

Dernières nouveautés de la rafson : L'Aiglon
de Edmond Rostand, 90c. Charlette par Ca-
mille Pert, 90c. Premier yoyage, premier

mensonga par A. Daudet, 9uc. L'Almanaca

Dupont pour 191, 5e. La Grande Vie, No 2:.
Les Femmes Galantes, No 12 à % cents. L:
Théâtre du ler février, 5ic. Un grand choix

de modes françaises avec patron grandeur
naturelle, 5e chaque. Parmi les journaux ce-

miques on y trouve : La Rieette, le Polichi-
nelle. le Sourire, le Pêle-Mêle, 5c. Toujours en
mains, La Clé des Songes, le Guide des
Amants, Physique Amusante, Livres ae Cul-

sine, l'Oraclé des Dames, la Bonne Aventure, -

la Graphologie, etc. Près de 400 volumes à

louer. le Bulletin Mensuel est donné Fe

tuitement à toute pKrsonne qui en fait la

demande.
Les commandes sont remplies par retour du

courrier.
 

eures de bureau Tel. Bell
h. à m. à 6 h. : p. m- Main 3391

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre À. A. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques
MOITTREAI.
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Goux qui ne liront pas ceci le
regretteront un jour

Yatilun enfant malade dans votre famille
ou chez votre voisin. Ecoutez bien ceci. den-
tition eat douloure ase pour l'enfant. 11 wsplus
le goût de hoire ou de manger, d'où les désordres
de l'estomac, dérangetuent et intismmation des
intestins, les convulsions et_rualheureusement
trop souvent LA MokrT. Le Petit Coljier Biec-
trique au Dr Pouget est le grand preservateur

de toutes ces maladies Son électricité agit sur
les nerfs, les active et A en méme temps un
effet analgesique (“est le sauveur des enfants.
Si votre pharmacien ue l'a pus, écrivez-nious c'est
mieux. Énvoye franco par le malle sur réception
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INSTITUT DENTAIRE
FRANCO-AMERICAIN

A

du prix minime de 50 cents.

182, RUD ST.DBNIS
MONTREAL 

  

RB Nous don.
GRAT IS netonsunhe

belle mon-
vitier en nickel poll,
bord néavecalguil-
lemmatygnant les hen.

HN reales niinuteset es
Vl secondes, dremontole
D et pourvue de vrai

mouvement levier Améri.
cain, aux nneaquiven.
drovt seulement que 2 des.
de Julies Epingles finies en
or et en argent, en forme de Par à

 

         
Cheval.à Eôr. chaque, Envoyez-nous cette annonce et ong
vous ex pédierons leg Epingles, Veiner lan, Femettez-nous
Tatgent et votre Mantre Yuus sera envoyeas franca,
La Cie. Dix, kute 5 v Toromtes Canada.

Recue i
JOURNAL DE LA JEUNESSE, Regus:
madaireillustré pourles enfants de 10 à 15 ans

.…@ numéro : quarante centimes. bonne

ments: Union postale un an 22 fr, six moi

Il fr. Un numéro spécimen sera envoyé&

tonte personne qui le demandera par lettar

affranchie. Les abonnements nt du lee
décembre et du lerjuin. Librairie Hachette r-
Ute, 79 hou'evard Saint-Germain, Paris.

 

 

Un Blonfait pour lo Beau Sexe
Aux Etats-Unis, G. P. Nemartigny, Manchester, N.FL

Poitrine parfaite
ar les Peudres
rientales, les
sules qui assurent
n 3 mols le déve-
ppemont des for-
nes chez la femme
+ guérissent la
lyspe e et la ma-
die du foie,

Prix : Une boîte:
«vec notice, 81.00 ;
dix boîtes, $5.00.
Expédiee franco

par la malle surré-
ception du prix.

Le LA BERNARD,
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.

 

Pour le Traitement et ia Guérisen de

L’OBÉSITÉ

PÉPOSITAIRE POUR LE CANADA:

€
uhHARMACEEGRANG

PRIX, $1.25 LA BOITE
(Expedié france par la malle aur réception

 

u montant.) 
 

 

 

 

 

    
 

: ENTRE FIANCES

! Lur.—Avaat que je m'en aille, ne voudrais-tu pas, Emma, chanter
un morceau en t'accompagnant du piano ?

ErLE.—Certainement, Georyes ; cela te fait donc bien plaisir de
m'entendre ?

Lur.— Sans doute ; et puis cela fera partir le gros boule-dogue qui
est couché devant la porte.

MONTRE EN OR GRATIS
Et vu Magnifique Prix donné prour chaque solution, Cen

‘at une Devinetie dans Laquelle est rahe un egre Ceci
3h vous avez les yeux grands ouverts etexaminez la gravure
de pres vousle trouverez peut-être, Quand cecixera fut, pre. |
nezun crayon et traces les lignes de ls Azure etdu corps, on. EN
suite découpes lagravure et envoy«g.nondls avee votre nom *

Set ot votrealirene. Veuillez Inclure, aix timbres d'un centingeur V9 2
vouvriries frais d'envoi. La première personnequincusenverrs N
alurocevIaine MagnifiqueMontre,aver Poitier dochan AJ)
laqué en Or, bien grave, et les autres revert 4e Hen 5
Prixe LA CÔTE. ART SUPPLE, Ento 4005Torumioe Wg

PLUS
D'
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLÉRY
t'a POUDRE CLÉRY

Ont obtenu !r« plus hautes réconipenses
Gros : D' CLERY àMarseille (France)

Dépôt dans toutes lus Pharmacies.

 

 

   
  
  

 

   
  
 

DR. A BRAULT Æ
Chirurgien-Dentiste |

ANCIEN BUREAU DU Dr PEPIN |

268 rue St-Laurent

Tel Bell : EB, 1748

GRATIS
ornermenté,

 

N me domnons ung
magnifique montre
avec hoitier en
nickel plaque. bord

aiguilles marquant
les heures, len minutes Jos

Beccondes & remontolr et véritadle
Se rolivement americain, aux re

sities qui vendront seulement 32
fuzaines de boutons de moliet
'ortemen liée en or à 10 ta,
chacun. Servez et nous vous
enverruns les boutons, tous frais
bares Quand vous jee aurez
vendus, envoyes-nous l'a:

ve TOUS ENYETRORS Prtre Montre oul& fait Artem
i he Lever Button Co., Boite,1504 Toronto, Can

 

Heures de Bureau : de 6 à 9 heures

Recueil hebdomadaire
MON JOURNAL, pour les enfants de 8 à
12 ans, illustré de gravures en noir et en cou-
leurs, paraît tous les samedis Le numéro
quinze oentimes. Abonnements : Union pos-
tale. un an 10 fr., six mois £ fr. 0. Un numéro
spécimen sera envoyé à toute personne qui le
demandera ar lettre affranchie. brairie
Hachette & Cie 79 boulevard Saint-Germain,     
 

 

 

Des milliers de personnc-
I tout te pays font usage des 1:. he

; Tabules, chaque jour.
; Elles les prennent parce i: ‘les
.en retirent un bénéfice. Ces 1 »u.
les ont fait leur tempa d'os
jelles ont prouvé qu'elles ét.
jla meilleure cure des troubl.
| gestifa.
| Elles font disparaître les ug
isérieux cas d'indigestion e us
:troubles du foie instantané
C'est un apécitique composé, at
les nerfs et les muscles bénéfic t.

; Les Ripans Tabules ne lai ut
pas le système faible et débile.
Au contraire, elles réparent 1

tôt que les pertes se produise
‘améliorent constamment la s:
Ch peut prendre du temps :
guérir en permanence des trou

; digestifs qui existent depuis «
années, mais les Ripans Tab.
réussiront si on les prend
relâche et suivant la direc
duanée.

Chez tous les pharmaciens,
; pour 5 cents.
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ON DEMANDE :-—Uncasde mauvaisn..
auquel les R-1 P-A-N-8 ne feront pas

bien. [ls bannissent le douleur et proion.: à
vie. Une seule soulage. Remarquer fo
R-1-P-A-N-N sur le paquet et n'acceptez nu
substitution. R-I-P-A-N-8, 19 pour 5 ©
sont obtenues dans toutes les pharmacies. j' -
échantillons et mille certificats seront env:
À toute adresse moyennant 5 cents envoyés à
Ripans Chemical Co., No 10, rue Spruce, N° «
ork.

   

 

  
 

GENDREAU

No 22,rueSt-Laurent
MONTREAL

Tel. Botl, Main 2818 

  

  
  Tronte ans de Nwccés

GUERISON CENTAINE
en 48 heures

sans Coliques ni Nausées

 

  

 

  

  
     

sans AUCUNE PURGATION ’

ni avant L. KIRN

ni après à l'eutratténtrs +

de POUGERL Yi + 7
sans Calomel-

M Mires ae garant t vert

cacilé que des Capsules q-:
€

  

112 RueVitre
con St Laurent”

MONTREAL. 


